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MÉTHODE NATURELLE DE _LECTURE 

LA CIRCULATION 
' . 

DES JOURNAUX SCOLAIRES 
Monsieur le M inistre des P .T .T. a répondu 

favorablement au vœu ém is par notre Congrès 
d e Dijon pour ce qu i. concerne la normalisat1on 
de la circulation de nos journaux. . 

Nous recevon s, en e ffe t , à la date du 24 mai 
1947, la lettre que voici : 

« }'ai l' honneur de vous faire cônna~tre que 
les revues scolaires peuven t bénéficier du tarif 
des journaux et écrits périodiques sous réserve 
d e répondre à certaines conditions de }orme et 
d'~tre préalablement enregistrées à la direction 
des Postes du département d'origine. 

« Le vœu se trouve don c satisfait sur ce point. » 
Déclarez donc vos journaux et envoyez-les au 

tarif périodiq ue n on routé. 
Par contre , m algré une n ouvelle in tervention , 

il ne nous a pas été p ossible d 'obtenir une me­
sure spéciale pour les lettres qui s 'échangent de 
classe à classe. V ous renseigner à la poste p our 
les ta rifs à appliquer. 

Conférences Pédagogiques 
d'automne 

La p résen te broch ure est le document essen­
t ie l que nous "lvons à vous o ffri r pour votre 
particip a tion effic iente a ux d iscussions des confé­
rences. O rientez-vous vers la méthode n aturelle 
de lecture. D iffusez la présente brochure q u i · est 
vendue comme B .E .N.P. 

Mais vous pouvez penser dès maintenan t à 
l'organisation de votre prop a gande au cours des 
p rochaines conférences. 

V oici les brochures de notre fond s se rappor­
tant d irectement au sujet à l'étude : 
M éthode naturelle de ley:iure....... . . . . . 30 fr . 
L ecture globale idéale . . . . . . . . ... . . . . . . . . 15 
Le texte libre......... . ........ .. . .... .. 10 " 
Plus de leçons ... .... .... . .. . .. . · JO ,, 
La technique Freinet .. . .. . ...... ... . .... 15 » 
Spécimens d 'Enfantines. .. .. ... . ... ..... 5 ,, 

Nous pouvons vous fournir ces éditions avec 
remise de JO % , port à notre charge. 

Nous enverrons également, gratuitement sur 
d emande, des numéros d e L 'Educateur . dé La 
Gerbe; des spécimens de fiches, de ~!ans de 
t ravail , etc . . . 

N'attendez pas la veille de la conférence pour 
nous écrire . 

JQ % DE RABA IS sur projecteu r fixe Babystat , 
état n euf, fonct ionnant sur l IO volts - 130 

'volts. A vec ou san s fil ms 35em; m standard, série 
historiq ue et scien tifique. Faire o ffre : G . Mon­
d ouau d , école de Brumas, Bussière-G alant (Hte­
Vienne). 

A 
* * * 

V E NDRE limograph e, l31hx21, complet, 
Bernard, insti tut ., A ibre (Doubs). 

STAGE NATIONAI; 
DE L'ECOLE MODERNE 

Cannes, du 21 au 28 juillet 
Comportera, comme d'habitude , tr!'vaux pra­

tiques sous la direction d'E. et C. Freinet pour 
l' initiation aux techniques de J.'Ecole Moderne, 
conférences journalières de Freinet ; fabrication 
de pipeaux en bambous sous la direction de 
Mlle La vieille ; guignol , etc. .. Hébergement et 
alimentation assurés sous la direction des sta­
giaires eux-mêmes (coût environ 1200 à 1500 fr., 
voyage non compris). Visite à !'Ecole Freinet. 
Bains de mer. Possibilités de camper. Les en­
fants sont admis . 

Nous pensons obtenir la réduction de 20 % 
sur la S .N .C .F. 

Faites-vou·s inscrire d'urgence. Vous recevrez 
directement toutes indications : Freine!, Cannes. 

Le Dictionnaire-Index 
' va paraître .... . .... . 25Qfr. 

En raison des retards dus à la grève, nous 
prolongeons jusqu'au 15 juillet la date de récep­
tion des souscriptions à 200 fr. 

Envoyez donc 200 fr. tout de suite au 115.03 
Marseille, si vous voulez être ... servi. 

NOS TECHNIQUES 
dans les colonies de vacances 

De nombreux essais sont développés cette an­
n ée. Nous nous teno~s à la . disposition des 
camarades pour leur livrer immédiatement, en 
toute priorité, le matériel dont · ils ont besoin 
pour leur colonie. 

Imprimez le journal de la colonie, faites de 
la gravure du lino, du guignol et du théâtre 
selon nos techniques et t~nez-nous au courant 
des -résultats obtenus. 

FICHIER ADDITIONS-SOUSTRACTIONS 

ERRATUM 
Fiches jaunes. - N° 190, égale 171 et non 

161 ; égale 134 et non 124 ; N° 206, 475 plus 
387 et non 476. 

Fiches roses. - No 229, lire test 37 et non 
73 ; N° 301, au lieu de égale 2268, lire égale 
2263 ; No 303, égale 0,08 et non 1,08 ; N° 304, 
égale 199 et non 201 ; N° 305, égale 757 et non 
747 ; égale 1.425 et non 1.825 ; égale 4 ,56 et 
non 3,56. 

A VENDRE, appareil cinéma parlant Pathé-
Nathan 175, non tra:nsformé (la transforma­

tion en 16 m;m valant de 5 à 10.000 fr .) ; po1u 
petite saHe (10 .m.) et ciné scolaire. Prix: 25 .000 
francs. L'ampli peut servir avec tourne-disqtle. 
Faire offre•: Amicale Laïque, Préconseil p. CheY, 
\Deux-Sèvres). 
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L'erreur 'des méthodes faussement scientifiqlt_es 
de la scolastique -~, 

Vers des voies plus naturelles et plus efficientes 
de l' acqùisition 

Si vous demandez à une maman, - serait..Jelle agrégée ou femme· de lèttres, ou 
mêine profes!reur de grammail'e et de phonétique - selon quelle méthode elle a · apprh 
à parler à son enfant, elle vous regardera étonnée. Comm.ei s'il pouvait y avoir deux 
façons d'enseigner le langage à son enfant ! Comme s'il pouvait même exister une façon 
d'enseigner le langage ! Il y a seulement une façon pour l'enfant d'apprendre à ·pader, 
selon le seul p1·ocessus naturel et général d'expérien·ce tâtonnée que nous avons défini 
dans notre livre à paraître : é< Psychologie sensible appliquée à l'éducation ». 

L'enfant jdte un cri plus ou moins accidentel, plus ou moins différencié. Et il se 
t">Cnd compte - d'une façon, certes, plus intuitive et inconsciente que formelle - que ce 
cri a un certain pouvoir sw· le milieu, non sans analogie . avec les · cris qu'il entend 
autour de · lui. C'est 0e cri, lentement modulé, puis articwê, qui deviendra le langage. 

·Sous quels mobiles, selon quelle norme se fera cette -évolution, se parfera cette 
conquête ? . 

-Nous résumerons ici Ce processus, qùi n'est d'ailleurs pas particulier à l'acquisition 
du langage : 

a) L'être humain est, dans tous Jes domaines, impulsé par un mystérieux principe 
de vie qui le pousse à monter sans cesse, à croître; à se perfectionner, à se saisir des 
mécanismes et des outils, afin d'acquérir et d'accroître sa puissance. 

Si ce besoin n'existait pas, toutes nes sollicitations, toutes nos inventions pédagogi­
ques seraient foncièrement inopérantes comme elles le sont dans les tentatives, pourtant 
patient-es et méthodiques, d'éducation des singes. 

b ) L'individu éprouve une sorte de besoin psychologique, plus que psychologique, 
fonctionnèl, d'accorder ses actes, ses gestes, ses cris a-vec ceux des individus qui J'enwu­
rient, de se mettre à l'unisson. Tout désaccord, toute disharmc~ie sont ressentis comm"' 
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une désintégration. cause de souffrance. Il ne_ s'agit pas seulement d'imitation : c'_est 
. R~US. .. Pi:ofo_nd et. plus organiqUe et pins impératif : c'est un g~te qui suscite un : geste 
s,emblable, un rythme qui-"-impulse les muscles ,d'une façon unüonne, un cri qui appelle 
un cri identique. · 

En vertu de cette loi, il .est naturel que l'enfant, qui veut croître en puMisance, s'ef­
force à met·tre ses gestes et ses cris à l'unisson des gestes et des cris de son entourage. 

c) Comment se réalisera cette conquête ? 
Il n'existe pas d'àutre processus que ~lui de l'expérience tâtonnée, puisque la science 

élle-même n'en ·est que l'aboutissant. 
Dans son effort- pour mettre sres cris à l'unisson des cris ambiants, l'enfant essaye 

successivement toutes les combinaisons et possibilités qui lui sont off\lrles par son 
organisme : mouvement de la langue et dés lèvres, action des d~ts, inspiration ou expi­
raition. Il retient, pour les répéter et tes utiliser, les essais qui ont réussi et qui se fixent 
en règles de vie plus ou moins indélébilès. 

"L'enfant parvient ainsi, en un temps record, à <l'imitation parfaite des cris qu'il 
entend. Après une infinité d'expériences certes, mais l'individu Die ménage jamais sa 
peine quand c'est toute sa vie qui est engagée. Pas plus que le joueur qui lancera tout 
un jour, et des ann~, des boules vers le but pour approcher de la perfection de cés 
gestes. 

Et la preuve qu'ü .. n'y a qu'expérience tâtonnée, et non raisonnement, c'est que 
L'enfanit ne parviendra pas à imiter parfaitement s'il entend imparfaitement, si, par 

suite de quelq111e malformation organique, certaines inflexions ne sont pas perçues par 
son oreille déficiente ; -

· si, bien qu'enténda.nt parfaitement, la gamme des expériences possibles est entamée 
par une faiblesse congénitale ou accidentelle; 

.'. et qu'il imite aussi bien les défauts du langage que ses qualités. Il se met tout simple­
ment à l'Unisson parfai,t du langage ambiant. D'où la persistance des accents, des 
idiomes locaux, comme aussi de certaines prononciations défectueuses communes à une 
famille ou à un groupe vivant. 

d) Seulement, autre principe Cl>sentiel qui , donne toute son éminente valeur à l'ac­
tion éducati~ : le processus de cette expérience tâtonnée peut êtriei perfectionné et ac­
céléré. Un milieu « aidant » qui lui présente des modèles -les plus parfaits possibles, qui 
lui facilite son expérience personnelle, qui le dirige dans la systématisation des réussites 
en diminuant les risques d'erreurs, est sans nu~ doute décisif dans cette accélération. 

Mais l'homme commettrait une erreur toujours fatale s'il prétendait changer ce pro­
dessus, baser; ses pratiques éducatives sur d'autres principes, faire appel, par exemple, au 
raisonnement, à la logique, à la mémoire, à .1'intelligence, à une science faussem.ent 

'idéalisée qui parviendrait, en effet, à brûler parfois les étapes, mais au détriment des 
individus qui en . seœailent désaxés au plus profond de leurs aspirations vitales. 

* * * 
C'est pourtant l'erreur commise par la scolastique qui prétend substituer au pro­

cessus natur1el par, l'expérience tâtonnée une méthode apparemment logique et sciènti­
fique qui supprime ce tâtonnement. Pourquoi laisser l'enfant s'attarder à une infinité 
lie gestes mal cool,"donnés, à une marche rampante ou à quatre pattes, à de longues èxpé­
riences mal dirigées, •le long des m~ubles ou d'une chaise à · l'autrei, pour arriver enfin 
à cette maîtrise qui seule importe : la marche régulière, la course ou le saut. Il suffit 
de décompose!l" seierttifiqW!lme:nt les gestes, les mouvements, les contractions ou la déten­
tion des muso~s nécessaires à l'harmonie et l'équilibre, d'enseigner ces gestes - et seu­
lement cela en passant par dessus tous les inutiles essais préparatoires - pour obtenir 
1Ulje éducaJtion plus rationnelle de la m34'1Che. 

A dire vrai, ce raisonnement n'a poÎlllt encore été appliqué ni à l'apprentissage de 
la marche, ni à cèlui du langage•; ou, s'il l'a été, il faut croire q111e l'échec a été trop 
patent pour que repnmne l'expérience. Où est-ee plutôt que, par ses buts particuliers, 
l'Eccile n'a procédé qu'à partir des enfants sachant marcher et parler et que, IOll'squ'elle 
s'est attaquée à la phase précédente, elle a la.m:entablemnt échoué là où n'avait pu réus-
sir la méthode naturelle ? · 

Toujours est-il qu'on distingue arbitrairemen't ent:re lès acquisitions s0trictement fa­
miliales et les acquisitions scolaires, -et c'est ce qui expliqne l'étonnement de la maman 
profe5seur à qui on sug-gère l'identité des divertes conquêtes humaines, et la néc;essité 
donc d'harmoniser les méthodes qui doivent êtEe éga.llement valables et efficaces dans 

.l'un et l'~_utre· cas. 
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Or, comment procédeir et que· vaut cette méthode scolastique ? 
Dans tons les domaines, elle tend à supprimer l'expérience tâtonnée qu'elle rem~laée 

par un exercice et un raisonnement méthodiques. 

C'est le dessin qui débute par le trait net
1 
et droit - sans considérer à _quel point 

il est la lente conquête de l'expérience tâtonnée - par la courbe mathématique et mé" 
canique, qui se pe1-flectionne par la copie servile de modèles, ave!J natureMemenit . inter­
diction formelle de se livrer à tous autres tracés fantaisistes de lignes, à ces « gri­
bouiMaget; » que l'Ecole pourchassait naguère et qui se réfugiaient obstinément, plus vi­
vaces, plus expressüs, plus originaux encore, sur les couver1t1w.'es de livres, èn marge 
des pages écrites, sur le sable, sur l:e trottoir, sur les portes et les murs. Et nous serions 
curieux de savoir dans quelle mesure exacte cette activité tâtonnée clandestine n'est pas 
à l'origine des meilleurs succès de là méthode scolastique, jusqu'à quel point la vie irré­
pressible n'a pas, malgré les règles, dominé .Ja sécheresse et la mort de fa scolastique; ' ! 

C'est l'écriture qui débutait naguère encore par ces cahiers de modèles où le tracé 
d'un crayon inexpert est contraint de suivre des pointillés, et se continuait par ia 
copie servile de lignes de mots et de phrases, puis de paragraphes ou de pages entières de 
manuels incompréhensibles eti incompris. Et cela, en interdisant avec la même rigueur 
le danger toujours. renaissant d'une fantaisie qui voudrait bien essayer l'outil nouveau 
pour la besogne personneMe de puissance et de vie qui, seule, importe. 

Mais l'école avait beau faire : la fantaisie se glissait malgré tout dans la forme 
origi.llale des lettres, dans la persistance de particularités · graphiques, orthographiq1,1es 
ou syntaxiques qui étaient, elles aussi, .Ja tenace protestation de la vie contre la règle 
insensée. Et iJ· resterait encore à établir jusqu'à quel poin·t les succès les plus retentis­
sants de l';Ecole ne sont pas venus de ces inconscientes protestations de .a vie qui; 
malgré les rigueurs de la rrègle, a trouvé le chemin de l'expression personnelle. ' 

C'est la lecture qui commence inévitablement par le a e i o u , pa pe pi po pu, 
préliminaires de la suite apparemment logiqU,e et rationnelle de tous ces vocables et 
expressions barbares par lesquels on accède enfin à la lueur vacillante des pages de 
lecture courante. -

L'enfant tourne anxieusement les feuillets, à la recherche d'une pensée qui lui 
est familière et qui animerait quelque peu l'aridité de cet exercice rationnel. 

Si on interdisait à ]'enfant d'imprégner de son propre langage et de ses riches p~n~ 
sées raddité de cet apprentissage ; si . on avait .te pouvoir inhumain d'imposer la répé­
tition exclusive de ces vocables gradués, l'enfant, comme le singe, se fermerait définiti.­
vement à toute expérience logique. Il chercherait lui aussi, dans la musiqUe ou le chant 

' le moyen de parer à cette mortelle erreur éducative. Et Ce n'est pas la faute de l'école 
sans -doute si les enfants apprennent à lire. Ils apprennent d'ailleurs la lecture comme 
on la leur présente : une technique spécifiquement scolastique, sans rapports avec l1ex­
pression de pensées ou de sentiments intimes, un outil dont on ne se sert qu'à l'école, 
ët qu'on rejette comme inutile dans le• fossé - dès · qu'on a franchi définitivement le seuil 
~kcl~ ' 

L'enfant gazouille et chantonne, puis tapote, chante et siffle, sans se soucier de gam­
mes et de tons. Eti l'Ecole vient interdire ce tâtonnement pour imposer sa méthode 
soi-disant rationnelle, qui commence naturellement pa11 Ce que les scoliâtres croient êtr:e 
le commencement, c'es.t -à -dire la ' gamme et la vocalisation, avec défense de cllanter.;. 
tant qu'on ne sa.ura pas chanter juste ! Et là, il n'y a pas d'erieur possible : Si la masse 
des enfants sait encore chanter et aimer la musique et le chant,- c'est parce qu'ils onf. 
chanté et sifflé hors de l'école, en conduisant les bœufs, en imitant les trilles des oi­
seaux joyeux au solei·b levant, ou en jetant en hommage au soir: déclinant le concert 
harmonique de voix pures, chaudes et passionnées exaltant une indestructible con­
fiance en la splendeur de la vie; L'ou'tili soit-disant offert par l'école n'est jamais ut~ 
hors de l'Ecole. 

L'enfant n'attend pas davantage d'être à ·1'Eeole pour procéder à d'incessantes expé­
riences naturelles ou poùr s'initier globalement à la mécaniqtJ.e mathématique. Qua.nd 
il remue le sable, pa'tauge dans •l'eau, tâtonne autour du feu, éprouve prudemment la 
solidité ou l'équilibre d'une · planche,, ne së Jivre-t-il pas aux pins essentielles des expé­
riënees scteintifiques ? Et lorsqu'il aligne des bâtons, compare des tas de noix ou de 
pommes, réi>ète une comptine, ne procède-t-il pas à cette initiation mathématique à base 
.d'expériences tâtonnées recommandées par les meilleurs de nos pédagogues contempo-
·mains ? · 

Mais, fi donc de ce chemin~ment préhistoriqu.e et de ces inutiles hésitations ! L'Ecole 
généreuse évitera_ aux élèves ces longs· détours par des chemins inconnus. Elle les con-
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duira par la· main sur des routes scientifiquement jalonnées de lois et de· théorèmes 
a10quèls il su~ira de se référer pour parvenir à <La maîtrise de la connaissance. 

Ce sont là encore pour l'enfant des outils trop perfe•ctionnés ; les routes trop droi­
tes, trop unies et trop bien encadrées, auxquelles il préfère les caprices d'un s6ntier 
t-Ortueux .dont les tournants rompent la monotonie de la marche, dont les haies cachent 
des nids pépiants et · des chants d'oiseaux et dont le ruban chang.ean.t s'allonge comme 
une chaîne familière devant les cours de fermes et J:es porches d'églises. · 

Nous ne croyons pas être injustes ni malveillants en affirmant qu.e le p.eu que l'en­
fant moderne - 'nous parlons de l'enfant du :peuple - a conquis dans ·le domaine des 
sciences, il le doit non pas à l'enseignement formel de la scolastique mais à l'expérience 
tâtonnée poursuivie sans relâche hors de l'école. Si le commerçamt calcule avec virtuo7 
sité, si le vendeur distingue au toucher la fibre et la trame· des étoffes, si le marchand 
sur la foire estime avec unè étonnante précision le i;endemerat des bêtes qu'il convoite, 
cc n'est point à l'école, ni à ses méthodes, qu'ils doivent leur maîtrise; mais à une effi­
ciente expé~ience tâtonnée qui a été servie par un mlieu plus compréhensif. que l'Ecole 
fauSJSement rationaliste. 

~. ' . 

* * * 
- Nous avons d'une part la sûreté et l'efficience de la méth6de natul'Clle, dans l'acqui­

sition dès techniques de marche, d'équilibre et de langage ; d'autre part, l'impuissance 
notoire d'une scolastique toujours dépassée par la vie. 

N'.est-il pas naturel que nous mettions en doute les techniques de cette scolastique et 
que nous nous demandions si par hasard nous n'obtiendrons pas· des résultats autrement 
positifs en généralisant a,.ux disciplines scolaires le processus d'expériences tâtonnée·s qui 
a montré son excenence pour les acquisitions familiales ? 

Nous savons qu'il y a quelque sacrilège à abandonner au XX• siècle des voies tr:i­
cêes et préparées par des siècles de pratique scolastique, sous la direction de personna­
lités d'une considérable émihence. 

Fidèlè pourtant à l'esprit dès vrais rationalistes et aux injonctions même des savants 
qui ont jeté les fondements logiques et humains des vraies sciences expérimentales, 
nous osons. ce sacrilège ; nous nous engageons pratiquement dans .Jes voies d 'effièience 
na.tureHe ; nous repoussons l'abstraction scolastique. Conformément au conseil de Claude 
Jlèrnard, « nous réfléchissons, nous essayons, nous tâtonnons, comparons et combinons 
pour trouver les conditions expérimentales les plus propres à atteindr.e le but que nous 
nous proposons (1). , 

Nous· ne nous jetons point ' aveuglément dans un sentier par dépit de nos échecs sur 
la route traditionnelle. Nous expérimentons, nous comparons, nous mettons au point des 
techniquès que nous estimons tout autant scientifiques qu.e celles que nous prétendons 
détrC>ner. · 

C'est à une étape de cette laborieuse mise au point que nous allons vous . faire assis­
ter dans les pages qui suivent. 

Notre observation expérimental~ concerne le p r ocessus d'acquisition par l'enfant 
de la technique de l'écriture et de la lecture, en liaison naturellement avec la viè, 

' et donc avec le langage qui en est une d·e<s manifestations I.es plus expressives. 

Nous prenons notre sujet vers deux ans. C'est une filiet-te, Bal., qui a des possibilités 
intellectuelles et fonctionnelles normales, qui est plac~ dans un milieu à peu près 
normal aussi - avec cette réserve, cependant qu',elle ne connaîtra guère que par ouï 
dire les méthodes scolastiques, condition d'ailleurs indispensable pour que .l'enfant puisse, 
dans sa lente évolution, suivre un processus à peu près normal et que nous jugerons à 
ses résultats. 

No'llS allons suivre pas à pas cette évolution, en expliquant et en interprétant les 
documents qui en marquent les principales étapes. Nous fe:rons ensuite une critique ob­
jective de Cette observation méthodique èt ·nous terminerons par des considératiOnil 
pédagogiques qui, ainsi dégagées de tout a -priorisme, pourront être considérées comme 
une blll!e solide pour d'autres observations similaires et · l'élaboration d'une technique 
plus efficient;e et plus rationnelle. 

(l ) Claude B.ernard Introduction à- /'étude de ./a médecine expérimentale. 
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Initiation à l'expression écrite 
et à la lecture par la méthode naturelle 

(observation expérimentale) 

Le dessin, 
activité tâtonnée par excellence 

Comme tous les enfants normalement 
développés, Bal. a aimé de bonne heure 
épr"ouver s.a puissa,nce par de.s mouve­
m.ents mécaniques d'abord, puis par des 
gestes de plus. en plus coordonnés de ses 
membres, et notamment ·de ses mains. 
~uelle joie lorsqu'elle peut balayer la 
table d'un geste circulairQ qui fait tom­
ber tout ce qui se trouve à sa portée, ou 
que, ap-rès avoir prudemment fermé les 
yeux, elle frappe de ses mains ouvertes 
dans la cuvette dont l'eau écLabousse en 
un r.avis~ant jaillissement ! Ou lorsque, 
de ses doigts englués de confiture, elle 
pose d·e larges virgules sur la table, s11r 
les murs ou sur un tablier tout propre du 
matin ! Et quel enchantement, le jour où, 
trempant ses doigts dans l 'encrier, elle a 
produit, par la seule magie de ses ges­
tes, de larges taches qui prennent des 
airs d'arbres, d'hommes ou de monstres, 
.vivants, mobiles et transformables ! Ex­
périences . qtonnées dans toute leur splen­
deur constructive. 

Bal. m'a ·vu écrire au crayon sur une 
belle page blanche, et elle a éprouvé 1aus­
si Lôt le désir ·de m'imiter ; elle prend un 
crayon qu'elle saisit maJadroitement 
comme un manche... De ce côté, décep­
tion ! rien rie marque. Mais de l ' autre, 
ô merveille ! chaque' mouvement de la 
main laisse sa trace magique. Les lignes 
se doublent ou se croisent d'ailleurs au 
hasard, sans aucun essai de coordina­
tion et pourtant, de ce premier et in­
forme dessin, nous allons voir ,progressi­
vement, naître, se préciser et s'épanouir 
la subtile expression graphique. 

Mais l'enfant n'est pas satisfaite de 
son œUvre. Elle a vu d'autres enfants 
sucer consciencie.usèment leur crayon. 
.avant d ' écrire, et elle se demande intui" 
tivement si le secret de leur réussite n e 
tiendrait pas tout dans ce geste répété 
comme un rite. Alors Bal. mouille et re­
mouille son crayon et cont·inue sur lia 
feuille . ses traits informes qui sont •par 
eux-mêmes pourtant un premier succès. 

Le graphisme, d'abord absolument in­
forme, s'organise lentement. Les doigts 
acquièrent une certaine maîttise qui 
aboutit à des tracés en quelque sorte spé­
cifiques auxquels l'enfant- se oantonne 
pendant plus ou moins longtemps. Cette 
première domination de l'outil est incon­
testablement un progrès et un.e victoire. 

Ce graphisme sera, selon les individus., 
le trait droit verti'cal, ou la ligne brisée, 
ou le geste circulaire, ou les méandres 
- ou des combinai~ons de ces éléments 
- ou bien encore des figures géométri-
ques plus ou moins régulières qui se su­
perposent en se juxtaposant. 

L'enfant continue son tâtonnement. Si. 
certains graphismes vont se précisant et 
se répétant, il ne faut voir là aucun parti. 
pris automatique. A ce stade, la fillette 
ne se dit point : je vais dessiner une 
barre, ou un serpent, ou une maison. 
Elle exerce sa main, et dans l 'infinité 
des graphismes qui en résultent, elle re­
marque ceux qui lui donnent le plus di 

.. satisfaction et qui sont, à quelque titre 
que ce soit, une réussite. Et elle tend à 
les reproduire de préférence aux autres. 
C'est, dans toute sa féconde pureté, le 
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principe de l'expérience tâtonnée : Un 
essai réussi .tend à se reproduire aux dé­
pens des réalisations moins heureuses, et 
cela, en vertu d'une Loi de sécurité et 
d'économie qui fait partie de notre com­
portement naturel. 

C'est après coup, toujours, selon les 
résultat de l'expérience, que l'enfant 
ajuste ses réactions. 

Nous passons un peu rapidement sur 
ces diverses étapes du dessin enfantin, 
nous réservant d'approfondir 1ailleurs ce 
sujet passionnant pour préciser les di­
vers · cheminements de l'expérience tâ­
tonnée dont nous ne montrons ici que 
les grandes lignes. 

Aujourd'hui Bal. a ébauché un ·gra­
phisme qui lui procure une intime sen­
sation de réussite, et qu'elle reproduit à 
diverses reprises avec une précision crois­
sante dans ses gestes. Elle s'aperçoit 
alors « après coup », que cela ressem})le 
à quelque chose. Pour peu qu'on la sti­
mule ou la suggère dans ce sens par des 
questions familières, l'enfant voit dans 
sa réussite une maison, un cheval ou un 
bébé. A partir de ce moment-là, plus ou 
moins inconsciemment, elle orientera son 
graphisme vers les caroctéristiques fon­
damentales du type ainsi défini verbale­
ment. 

Bal. dessine une figure géométrique : 
C'est la maison ... Je fais des maisons, 
encore des maisons !. ., Tout devient mai­
son !. .. 

Ou bien, elle dessine un \fague rond et 
dit par hasard, ou par suite d'une coïn" 
cidence fortuite : c'est un ouah ! ouah !.. 
Et tous ses dessins deviendront des 
ouah ! ouah !. .. 

A 2 ans 5 m., Bal. avait été impres­
sionnée par le mystère d'un grand bas­
sin circulaire plein d'eau. A son retour 
à la maison, elle a réussi dans son gra­
phisme un cercle à peu près régu1ier 
qu'elle a ombré d'un gribouillage acci­
denté. Un bassin !. .. Nous nous excla­
mons de l'opportunité étonnante d'une 
telle réalisation. Pendant plusieurs jours, 
tous les graphi~mes furent des bassins. 

A cette phase du graphisme simple, 
pour 1ainsi dire non encore différencié, 
succède un graphisme à deux éléments, 
conditionné toujours par la loi du tâton­
nement et de la réussite. Bal. ne se dit 
pas : Je vais dessiner une maman dans 
la maison... Mais, en contemplant son 
graphisme elle s'écrie, parfois par ha­
sard, ou on ne sait à la suite de queHe 
mystérieuse correspondance intérieure : 
Ça c'est J.a maison, et ça lia maman dans 
la maison. (I>l. 1). 

Pl. 1 
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C'est une réussite. Bal. va maintenar,t 
la reproduire systématiquement, en pe:ë­
fectionnant progressivement sa techni · 
que : Les mamans daris la maison. 

Le même processus de tâtonnement 
préside à la naissance des bonshommes, 
d'abord informes boules simples, puis 
réussites qui ,au fur et à mesuu de leur 
répétition, vont se précisant et se diffé-

renciant en graphismes à élément& m'ul­
tiples. 

Puis vient la phase du gr~phisme à 
éléments juxtaposés. Dans un coin de la. 
feuille, Bal. a dessiné sa maison tradi,.. 
tionnelle avec la petite fille à la fenêtre. 
Et, par hasard, parce que le papier était 
gr.and, qu'elle n'en avait pas d'autre et 
qu'elle 'a rempli les blancs comme elle a. · 

· I 

Pl. 2 
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• 
pu, il s'est trouvé dans un autre coin une 
silhouette de bonhomme. Simple coïnci­
dence à l'origine. Pourtant, à les voir 
ainsi juxtaposés, certaines relations pro­
fondes, ou au contraire purement ver­
bales, s'établissent dans l'esprit de l'en­
fant : Ça c'est lia maison avec la: petite 
fille à la fenêtre. Et ça ici c'est le petit 
garçon qui s'en va parce qu'il est fâché 
avec la petite fille (on devine là le résul­
tat probable d'un événement récent qui a 
été à l'origine de l'explication a poste-
riori). · . 

Nouvelle réussite. · Bal. rei:--oduira 
maintenant des maisons et des enfants 
qui s'en vont. Elle ira perfectionnant sa 
technique non seulement au point de 
vue graphique mais aussi par rapport 

à la logique d'.explication. Le dessin ex­
plicatif est né. (Pl. 2) . 

Pendant une certaine période, ce dessin 
explicatif se développera concurremment 
avec une phase automatique de la juxta­

-position graphique. 
L'enfant 1a réussi. un des11in qu'elle re­

produit facilement, plus ou moins sem­
blable, sur la même grande feuille. Sim­
plement par plaisir, d'abord, de repro­
duire à peu de frais une réussite, sans 
autre but que de perfectionner le gra­
phisme. Et .voilà que, une fois encore, 
le spectacle de cette juxtaposition éveille 
des pensées nouvelles. 

Ça, c'est des fleurs : 
Et puis voici des fleurs malades qui 

vont se co.ucher. (Pl. 3). 

Pl. 3 

Les termes successifs et parallèles de 
cette évolution peuvent d'ailleurs être 
j11.xtaposées sur une même feuille, p:=lr 
simple coïncidencli, en tous cas sans in­
tention préalable d'un complexe quelcon­
que. Pour rédiger la planche ci-dessous, 
l'enfant ne s'est pas dit: je vàis dessiner 
des marguerites, des rosiers et puis d~ 
petites filles q:ui vont cueillir les roses ... 
Noa : c'est e~o:te le pro~ssus qui a joué 

intégralement. Bal. a commencé par re­
produire en série des éléments graphi­
ques, 11aguère isolés, qu'elle estimait 
réussis, et qui lui donnaient avec un 
minimum de peine et un ma'ximum a.e 
sûreté un maximum de 8'absfaction au 
moment donné. 

Et ·puis, comme par hasard .sans doute, 
peut-être à la suite d'une erreRr da:as 
le graphisme de sé1ie, le sommet des ti-
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ges s'est orné d'appendices qui auraient 
pu tout aussi bien se muer en oreilles 
mais dont la disposition iaµtour de la 
tige centrale représente ausl!!i des fleurs. 
L'enfant s'en rend compte et, en amélio­
rant un petit peu son graphisme dans 
ce· sens, elle obtient des fleurs . Et elle 
explique alors : 

Pl. 4 

1° Ça c'est des marguerites (011 dirait 
plutôt des silhouettes humaines ·qui 
ont évolué par aeci9-ent vers le genre 
fleur). 

2° Pas d'~xplication. C'est la série inter­
médiaire. 

3° Ça, ce sont des rosiers ! .. . 



lO MÉTHODE NATURELLE DE LECTURE 

Et au-dessous, comme il restait de la 
p1ace et qu'elle était sans doute lasse de 
cè genre de graphisme, Bal. reproduit un 
autre graphisme systématique, des bons­
hommes fabriqués en série, selon une fac­
ture qui a précédemment réussi et à la­
que'ile l'enfant se tient par économie d'ef­
forts et par sécurité dans la réussite, jus­
qu'à ce que le hasard ou l'accident sus­
citent une nouvelle évolution. 

Et, en considérant cette nouvelle jux­
taposition, ümt à fait aecidentelle, puis­
qu'elle n'aurait pas eu lieu si la page 
n'. avait pas été aussi vaste, Bal. orga· 
rnse un complément d'explication a pos-
teriori. · 
4° Les petites filles qui vont cueillir- les 
roses ... (PL 4) . 

Comme on le voit, l' explication a poste­
riori cadre parfaitement avec la. loi du 

tâtonnement qui guide l' évolution du gra­
phisme enfantin. Ce ·n'est nullement la 
pensée y:ui dirige el qui règle l'acte de 
créatiQ\11. C'est de la ,création que nais­
sent à l'origine l'explication, la compa­
raison et la pensée. Le changement et le 
progrès nous apparaissent comme une 
conséquence réguliè~·e et générale de 
l'accident que l'individu a saisi, l.nter­
prété, utilisé a-vec un à-propos · dont la 
sûreté pourrait bien .être un des signes 
essentiels de l'intelligence. Les exemples 
abondent et nous sommes contraints de 
nous limiter. 

Dans la r2pétition systématique des 
bonshommes, _Bal. a donné un coup de 
crayon maladroi.t sur l'œil d'un des per­
soRnages. Et e~le explique : «Regarde ce 
qu'elle a dans l'œil. Elle s'est mis le doigt 
clans l'œil, tant pis pour elle ! " (Pl. 5) . 

Pl. 5 
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Pl. 6 

Voici les mêmes bonshommes : 

1 o Par hasard, la bouche est large ~"t 
les dents forcément longues pour remplir 
cet ovale démesuré : « La petite qui rit ... 
elle est contente. » 

zo Cette autre, au contraire, a ~ne ex­
pression bièn clifférente : « Celle-la n'est 
pas contente, elle voulait. un placard et 
ïl n'y en a pas. » 

3° A cette trois~ème,• elle se rend 
compte qu'elle a ·placé le bras trop haut. 
Qu' à cela ne tienne : « Ça fait rien ·si 
j 'ai mis Je bras trop haut... elle lève le 
bras ». (Pl. 6) . , 

Ces explications a posteciori sont tout 
à fait caraclérisliques. 

Dai'JS la planche, un tracé supplémen­
taire s'est trouvé 1a,ccroché au doigt : u Le 
bébé a pris un panier » ... 
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/ 

' ·-· · 
_d:J~-' " 

Pl. 7 

Et comme il faut rétablir l'éq:uiiibre, la 
figure à côté aura un panier à chaque 
inain. (Pl. 7) . · 

Les deux planches qui suivent sont par­
faitement cariactéristiques de nos deux 
principes d'explication a ·posteriori et de 
juxtaposition accidentelle déclanchant 
une reLation explicative . (Pl. 8) . 

Au 1, ·une ' erreur graphique a produit 
un appendice latéral. Bal. explique : une 
J)OClie ! 

La figure 2 a l'air mécontente et irri­
tée : « Celle-là,. elle veut le goûter .. . C'est 
pas encore quatre heures ... Elle a le goû 
ter dans sa poche. " 

Le 3 était mal réussi. Le gribouillage 
envahit les jambes : « Le pantalon qui 
.est trop long. " 

La juxtaposition · des figures suscite de 
plus ces deux explications de relation : 
« Les petites filles ont des jupes, le gar­
çon a des pantalons " (4) et « celle-là rit 
de la petite qui est mal coiffée,, (5). (Pl. 9) . 

Bal. · a ajouté à la main d'une de ses 
figures deux traits (à peu près sûrement 
accidentels) qui ressemblent à des ci­
seaux. 'Elle reproduit à côté cette réus­
site. La juxtaposition des figures suscite 
les expressions de relation suivantes : 

1 et 2 : Ils ont les cheveux noirs. 

3. La pètite fille qui pleure. Elle veut 
couper les cheveux au petit frère. 

4. Elle, elle a les ciseaux ; elle veut cou­
per les cheveux 1au petit frère .. . cette mè­
che qui pend .. . et cette autre qui va dan~ 
les yeux. Le petit frère pleure . 
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PI. 8 
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Pl. 9 
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·an a dit parfois que l'enfant se ra­
eonte par le dessin et on a pa;rlé du stade 
narratif des dessins enfantms. · 

C'est un peu comme si on disait que 
l'élève qui s'exerce à tenir son archet et 
à faire grincer les cordes du violon, s'ex­
prime par la musique, ou qu'il se l' aconte 
verbalement alors même qu'il n'a_ pas 
encore dominé les difficultés essentielles 
du langage et qu'il ne peut encore faire 
un usage efficient du nouvel outil. Jus­
que là il essaye les mots, les ajuste aux 
circonstances, mais s·ans différenciation 
absolument spécifique. C'est comme un 
outil primitif qu'on utilise aussi bien -
ou aussi mal -:- pour entailler un arbre 
que pour creuser la terre ou pour faire 
office de massue, selon les circonstances 
ou le hasard. 

Tant qu'il ne domine pas sa technique 
du dessm - et cela n'est guère avant 
7-8 ans - l'enfant n'avance qu'en tâton­
nant en ajustant lentement ses expérien­
ces, 'en répétant les tentatives réussies, 
comme l'alpiniste qui creuse dans la glace 
à coups répétés de piolet la marche où il 
pourra appuyer son pi_ed en toute sécu­
rité pour .attaquer l'étape suivante. 

Ce n'est que lorsqu' il sera sûr de son 
crayon que l'enfant pourra se raconter 
p~r le dessin. Jusque là, la technique est 
trop imparfaite et l'outil dévie à tout 
instant. L'enfant en prend son parti et 
réalise ses dessins sefon les principes 
d'expérience tâtonnée que nous avons dé­
finis. Il ajuste ensuite, comme il peut, 
son expression verbale à sa création . gra­
phique mais un peu comme si ·ces gra­
phismes ne lui étaient pas personnels. 
Et cette considération explique : 

- que certains détails du graphisme . 
et les juxtapositions d'éléments peuvent 
être interptétés de différentes façons se­
lon les besoins. du moment. Uh rond sur 
la page peut être aussi bien une assiette 
qu'un bassin ou un champ. Et on sait 
comme il est facile de déciancher sur un 
de ses dessins la volubilité explicative 
d 'un enfant qu'il suffit pour ainsi dire de 
mettre sur la voie : " Qu'est-ce qu'il fait 
ton petit garçon ? "· · · Même si on ne dis­
tingue pas mine humaine. 

o- Que l 'enfant à ce stade est incapable 
d'illustrer un texte, c'est-à-dire de con­
former son dessin à une pensée donnée 
à priori. Quand, d1ans nos écoles travail­
J.ant à l'imprimerie, les erifants au-des- . 
sous de 8 ans illustrent leur texte jour­
n alier, leur dessin n 'a jamais qu'un rap­
por t" fortuit, ou du moins très lâche avec 
la pensée imprimée. C'est une réaljté 
demt nou s devons tout simplement pren­
dre notr e parti . 

Il se peut que le dessin, à cette .phase 
tâtonnée, réponde à certaines nécessités 
subconscientes. Mais l'idée est à tout ins­
tant trahie par l'imperf.ection technique. 
C'est, d'une part, à tr~vers cetle iniper~ 
fection, d'autre part à l'examen des .expli- . 
cations a posteriori C[Ue nous devrions 
étudier le dessin enfanlin. Mais nous ne 
faisons que signaler ici le problème à 1ap-
profondir. · 

!fül.l. est à ce stade au début de sa qua; 
trième année : 

- Eléments différenciés reproduits sys­
tématiquement, soit sùr la même page, 
soit sur des pages sépai'ées. 

- Apparition d'éléments nouveaux au 
hasard des graphismes et des juxtaposi­
tions. 
~ Explication a posteriori tant des élé­

ments isolés que des' relations entre élé­
ments juxtaposés. 

Elle n'éprouve auèun besoin de lecture 
ni <l'écriture. L'expression verbale, la 
présence corporelle, la mimique lui suffi­
sent pleinement pour la satisfaction de 
ses besoins'. Il n 'y a point chez•. elle ce 
besoin d'expression intime que nous pla­
cerons plus tard au centre de nos tech­
niques de travail. Et c'est pourquoi aussi 
le dessin ne saurait, à ce stade, être ex­
pression. Il se présente exclusivement 
comme activité tâtonnée, essai perma­
nent et ingénieux. d'une force jeune qui 
part à la conq:uête du monde, griserie 
d'une création qui, de rien, fait jaillir· 
des formes ,des ressembl1ances,. des pen-
sées et. des sentiments. ' 

Et c'est parce que, à cet âge, le dessin· 
n 'est pas encore expression ni commu-. 
nication consciente, .qu'il ne s'impose pas. 
à l'esprit enfantin. C'est un moyen de · 
création parmi beaucoup d' autres. L' en-· 
fant, qui dispose d'autres possibilités d 'ex- · 
périences et . de création, qui peut essayer· 
s~ puissance _sur lei pl1ap.tes de son jar:: 
drn ou les ammaux de sa basse cour, qm 
peut manier des outils simples, créer de 
ses mains des formes nouvelles ou. aicfer· 
à l'épanouissement de la vie, cet enfant 
ne pense même pas au dessin. Le dessin 
n'est qu'un moyen co)'.Ilmode, puisqu'il a 
l'avantage de ne n écessiter qu'un craycm 
et un bout de papier , une sorte de sub-­
stitut des activités essen.tielles qui suppo­
sent, el1es, matériel, outils et milieu ai­
dant. 

C'eci dit pour remettre à sa vraie place 
dans le processus de formation, 1a ques­
tion du dessin, gui est surtout, à notre 
avis, une étape mdispensable pour l'ac­
cession normale à l'écriture et à la lec­
ture - l'esquelles ne sont pas, elles non 
plus, quoi qu'en pense la scolastique, des. 
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activités majeures, indispensables à l'é­
quilibre et à la puissance, mais des outils 
que le disque, le cinéma et la radio sont 
d'1ailleurs en train de détrôner et de dé­
passer . . 

Donc, Bal. n'éprouve aucuri besoin de 
communiquer sa pensée par le dessin ou 
par l'écriture. Elle n'a aucune idée de la 
signification profonde de la lecture. Elle 
ne comprend absolument pas poiirq4oi · 
lisent les enfants et les adultes, pi ce 
qu'ils peuvent bien lire. Il lui arrive 
poutant de prendre elle aussi, un livre 
sur lequel elle lit, imperturbablement, 
sans hésiter, et le plus sérieusement du 
monde... ce qui est dans sa propre pen­
sée .. .. sans se douter qu'il puisse y avoir 

une autre solution à ce ·problème de la 
lecture. Elle ne fait point cela comme 
jeu mais parce qu'elle croit vraiment que 
ceux qui lisent, déchiffrent sur le papier 
ce qm est en eux, comme elle lit, elle, 
sur des dessins, ce qui est dans sa propre 
pensée, et exclusivement cela. . 

Ne nous en étonnons pas trop, car nous 
n'avons, nous-mêmes adultes, franchi que 
très relativement cette étape et que nous 
sommes rarement rompus à la lecture 
objective totale, à l'examen non intuitif 
d'un dessin. Et c'est tant mieux, dirons­
nous ! 

Nous verrons pourquoi. 

Pessin de Bal. à S ans 3 m. 



MÉTffODE NATURELLE DE LECTURE 17 

Du Dessin à l'Ecriture 

Dans cette montée incessante de l'expé­
r ience tâtonnée, l'influence aidiante du 
milieu est évidente. Mais l'éducation tra­
ditionnelle elie-même n'est-elle pas une 
influence, autrement exigeante, pmsqu' elle 
impose ses pensées, ses gestes, ses ryth­
mes et ses lois ? 

Parce que nous avons soustrait Bal. à 
la tyrannie des méthodes scolastiques, 
nous n'avons pas fiait pour cela le vœu 
de la f.aire vivre à l'écart du monde, telle 
un nouveau Robinson, ni d'intervenir au­
cunement dans son éducation. Seulement, 
nous intervenons d'une façon différente, 
nous contentant .de lui montrer des exem­
ples les plus parfaits possibles, de met­
lre à sa disposition les outils propres à 
satisfaire son besoin de création, d'ex­
pression et de relation. Nous sommes 
'' aidants " pour accélérer son expérience · 
tâtonnée d'abord, puis son aménagement 
personnel ensuite. 

Tout en relatant en détail l'évolution 
du processus d'acquisition, nous ne man. 
querons pas d!indiquer au passage les 
formes techniques de l'aide qui constitue 
l 'essentiel de notre apport à la formation 
et aux acquJ_sitions des enfants. 

Bal. me :voit écrire avec une grande 
facilité, comme si je faisais une chose 
naturelle. Comme pour la lecture, cela 
ne l ' étonne pas davantage. puisqu'il est 
si facile de lire d'ailleurs, il n'est ·certai­
nement pas plus difficile d'é~rire. (Pl. 10). 

Voici la tplanche 10 qui est caractéris­
tique de cette étape de l'expérience de 
Bal. : éléments systématiques juxtaposés 
en groupes _homogènes superposés. 

1. Des fillettes vont à l'école : elles pùr­
ten t le panier du goûter ; 

2. Là, ce sont des arpres au ·bord du 
chemin ; 

3. Le petit enfant ne veut pas rentrer 
à l'école _: il a perdu son panier. 

Tout cela, ·non contente de l'exprimer 
oralement en une explication a posterio­
ri, Bal. l'écrit d'un mouvement rapide du 
crayon qui dénote déjà un~ certaine mai-

- trise du geste, mais où ne t>e distingue 
encore aucun trace de différenciation. 

Baloulette a remarqué que, dans l'ins­
cription des adresses, je souligne le nom 
des villes, et que je souligne de même 
mon nom dans ma signature. Elle a, 
sans doute, eu alors comme l'intuitiem 
que ce trait avait une importance déter­
minante dans le processus d'écriture.­
Cette observation oriente son tâtonne­
ment vers une technique primitive à la­
quelle elle se tient pendant ,Plusieurs se­
maines. Quand elle a termmé sa page, 
elle signe et souligne. (Pl. 11), 

· Bal. a donc maintenant abordé une 
étape nouvelle : . dans sa page, il y a, 
d'une part, le dessin et, d'autre part, 
un texte-manuscrit qui en est le cômplé­
ment nécessaire pour l'explication nar­
rative du dessin - pu qui n'est peut-êtré 
rien d'autre qu'un essai qui va se per­
fectionnant dans l'imitation d'une techni­
que dont l'adulte fait ostensiblement 
grand oas. (PL 12). 

Bal. commence donc à signer, 

puis, selon le même principe toujours 
de répétition des graphismes réussis elle 
écrit deux fois, trois fois le même fuotif 
- souligné naturellement. 

Maintenant, le même motif souligné et 
répété p~end place dans le corps mên .. e 
du. dessm et non plus en appendice. 
(Pl. 13)._ 

Et puis, vqici apparaître, en plus de ce 
motif primaire qu'on n'abandonnera que 
lorsque, remplacé avantageusement var 
d'autres rê.ussites, il sera devenu inutile 
voici d<:>n? apl?arait~e d'autres signes à 
peme d1ffer-enc1és qm ont tout l'air d.'être 
un essai plus analytique d'écriture. 

Dans les planches suivantes. nous me­
surons pas à pas la lente différenciation 
de l'écriture. (Pl. 14). · 

. On vo! t apparaître le premier signe 
différencié : la croix qui imite le t C'est 
une première réussite et d'une rep·~odu c­
tio~ facile et, simplè. Ce n'en est pas 
~o.ms pour l enfant une conquête défi ­
mbve, une marche franchie qui .servü a 
comme de poi!!t d'appui et d'étai pour les 
autres conquetes. On remarque aussi, 
dans cette planche 15, un retour au de;;-
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~f-' f.~ 
Pl. 11 

:S in juxtaposé et superposé avec texte 
·complétant la p~ge . Apparition des e 
•OU 1. 

En plus des t et des 1, les o ou les a 
:Se différencient lentement. 

, 

Planche 15. f!.emarquer, en plus des si­
gnes précédents la disposition synthéti­

.que du texte avec titre (soultgné) et si~ 
gnature (soulignée). . 

Nous sommes à l'aube de l'écriture vé­
ritable. 

. , 
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Pl. 12 
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Pl. 13 
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Pl. 14 
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Pl. 15 

L'Ecriture se dégage du Dessin 

Une première grande étape de l'écri­
ture est maintenant franchie. 

L'écriture, d'abord simple signature, 
puis texte indifférencié incorporé au des­
sin, puis complément du ·dessin, com­
mence maintenant. son histoire autonome. 
Le dessin, lui :i.ussi, continuera son évo­
lution par des voies qui lui sont parti­
culières et que nous n'examinons pas ici. 

Mais, à p'l:trtir de cette séparation, il 
faut, pour que l'évolution se poursuive, 
qu'intervienne un élément nouveau sans 
lequel l'écriture n'aurait aucune raison 
d'êtr.e. 

Le dessin, lui, peut se suffire . Il pro­
duit de la beauté, de la vie, ou du moins 
l'image de la vie. Il .est une création exal .. 
tante, surtout lorsqu'il se pare de la 
magie des couleurs . 

Le texte manuscrit livré à son pTopre 
sort n'est qmi· griboui11age ~ans signifi­
cation intuitive •i attirante beauté. Il ne 
p.rend sa vale11r que par sa fonc timi d'ou-

til, de _truchement pour- exprimer un dé­
sir, une pensée ou un ordre. ).\fais . encore 
faut-il qu'on éprouve le besoin d'expri­
mer ce désir, cette pensée, cet ordre ; et 
que, impuissant à les exprimer directe­
ment ou par l'intermédiaire d'autres tru­
chements plus pratiques (la voix, le ges­
te ,lia mimique) , on sente la nécessité d'a­
voir rec<1urs à cet outil. 

C'est là une condition essentielle au. 
maintien de cet élan fonctionnel qui, jus­
que là, a impulsé .tout le tâtonnement. A 
l'emploi de ce moyen non naturel d 'ex­
pression, i1 faut donc trouver une moti­
vation particuière qui 111- nécessite . . C'est 
en partie, faute d'avoir découvert cette 
motiyation que l'école a dJ,î ensei1'ter par 
l'extérieur et par la contrainte - ou le 
jeu - une technique dont l'enfant ne 
sentait nullement la nécessité vitale . 
Cette motivation, d'ailleurs, nous le re­
connaissons, n'était guère possible all 
temps pas bien lointain où l'homme n'a­
vait pour .ainsi dire jamais .à correspon-
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dre avec des hommes éloignés. Le ce. rcl_e 
de vie était réduit à la zone de travail 
et la parole suffisait pour les relations 
normales d'individus à individus, et mê­
me de génération à génération. Dans les 
cas graves, l'individu se dép!açait lui­
même pour aller porter au lom, I,J.ar la 
parole et les gestes, sa propre pensee. 

Les temps ont raclioalement changé à 
ce point de vue. ",es décôuvertes mécani­
ques intensifiant les <iéplacements hu­
mains, ont rendu nécessaires les moyens 
de communication à longue distance. La 
société y a pourvu, parce que c'~tait 
pour elle une question d'efficience et de 
vie . Elle y a pourvu par l'org1anisation 
d ' un service accéléré des · Postes, par l'u­
tilisation toujours perfectionnée de l'écri­
ture et de l'imprimerie, puis par la pho­
tographie, le télégraphe et le téléphone, 
et enfin par le cinéma, les disques et la 
radio . 

L'Ecole,. elle, est restée timidement au 
stade primitif hésitant à utiliser ces 
moyens, se ratatinant a_rbitrairement sur 
elle-même, pour que s01ent superflus ces 
moyens intenfllÏfiés de cor 1munication i:éa­
lisés par la science moderne. Dans ce_s 
conditions, nous le répE''ons, toute mot1- 1 

vatioR de l'écriture était impossible. L'ex­
périence dC«lt nous rendons compte, est, 
on le voit, la conséquence directe de l'in­
troduction dans nos écoles des nouvelles 
technictnes d'expression et d'intercommu­
nioation, notamment par !'Imprimerie à 
l'Ecole, le journal sc@laire et les échan­
ges. 

Pour ce qui concerne ce pr!lllier degré 
scolaire, les échanges constituent la meil-
1.eure et la phis pratique des motiv·ations. 
Elle est techniquement «outenue, ne l'o.u-

Fl'.L -16 

-~~~~-~~~~~ 

blions pas, par l.a pratique de l'Imprime­
rie à l 'Ecole et du Journal scolaire. 

Notre école est èn correspond·ance _avec 
d'autres écoles sur la tnple base .de.s iour­
naux sc:olaires, de l' envoi de lettres et 
d'objet::. divers par colis. Bal. baigne 
dans celte .atmosphère de commumcat10!1 
à distance, de correspondance. Elle reçoit 
des lettres, avec photo · et iorn~ts . EUe 

. comprend ialors, ou plutôt ell~ .sent la rai­
son d 'être de l'écriture .et. de la lecture. 
Celle sensation est encore accentuée par 
le fait Ct J' elle nous voit souvent écrire, 
qu'elle cachette elle~même les enveloppes 
qui portent nos _Joies, nos pemes, , no_s 
désirs nos solhcrtatwns vers la Meme, 
vèrs · la marJ03.ine ou la petite oousine. 
Nous cultivons chez Bal. ce besoin d_e 
corrèspondance bant scolairè que fami­
liale. C'est ce besoin C[Ui sera le mo_teur 
de l'expérience tâtonnée qui contmue 
dans cette branche différenciée mainte­
nant de l'éàiture. 

Sous cette impulsion . donc et ~ette 
-::onsidération est essentielle - Bal. ecnt 
maintenant ses premières lettres indépen­
dantes du dessin, qui n'ont plus m la 

· même fonction ni la même destination 
intime. L'enflai':, -ne fait pas de devoirs 
d'écriture, pas plus que bébé ne fait de5 
exercices de langage ou de marche ; elle 
écrit à méIÎié ou à marraine, tout comme 
bébé parle pour influer sur son entou­
rage et marche pour .atleindre un but 
dont il a conscience. 

0

Voici les premières let~res indépendan­
tes écrites à 4 ans 3 mois. On constatera 
tou'.t à la fois la persistance mécanique 
des premières acquisitions. : . sigD:at~re 
scrnligné~, cr~x (t), et la d,ifferenciat10n 
prngress1ve el globale de 1 ensemble du 
graphique. (Pl. 17) . 
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A 4 ans 4 m., Bal. écrit à sa cousine, 
et voici une de ses lettres : 

De l'exa:qien plus part~culier de ce.s 
deux documents, nous déduisons das pro­
grès qui son:t d'indéniables conquê~s 
dans la voie du tâtonnement : 

les lignes sont à peu près régµliè­
r,es., ave,c une marge caractéristiG:ue 

(_() Ü() D "" 'b o a~- : ~ c , 

~r 

Pl. 17 

G:Ui est_ certainement une réminiscence 
imitative, - dans la planche 16. 

- De ce graphisme global émergent 
avec une netteté croüis·ante les premiers 
signes différenciés : t, o, a . Les . e et 1 
sortent de l'ombre et prennent forme de 
plus en plus selon les principes cléci-s'i fs 
de l 'e20périence tâtonnée. · 
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A ce stade d'écriture au~onorne , vers 
cinq ans donc, Bal. sépare définitivement 
ces deux act_ivités, dessin et écriture, et 
commence, en conséquence, à s'intéres­
ser à la technique de l'écriture. Elle se 
rend compte qu'il ne s'agit plus ici seu­
lement d'un graphisme intuitif ma is qu'il 
peut y avoir certaines règles,' et des for­
mes fixes à imiter. 

O'est à partir de ce moment-l à seule­
ment .qu'elle s'intéresse vraiment au 
texte rédigé en commun en classe et s'es­
saye à le reproduire.! Elle copie quel­
ques lettres ou mots d'un livre ou d'un 
journal. Elle s'applique pendant quel­
qu~s jours à la reproduction _des chiffres 
qui sont des signes nettement séparés, 
d'une forme. plus géométrique et moins 
capricieuse que les lettres. 

Nous al lons .assister d'abord à l'évo­
lution de ces ''. exercices " spontanés, ou 
plutôt pourswv1s non comme devoirs 
mais sous l'impulsion des besoinf; nés de 
notre puissante .motivation. 

1 
- Les lignes sont soulignées : réminis­

cence des graphismes précédents non en­
core abandonnés. 

- Bal. a copié sa signature et la per­
fection de sa réussite est certainement 
l'aboutissant de nombreux exercices préa­
lables. La signature est, elle aussi, sou­
lignée. 

_krnPe ~ ~~~s 
L IÂILl L.tl U ffJo-ft, 

. 1 

l"l~~O;t'\ 1 

Pl. 18 

D:ins la planche 18, Bal. après 1avoir 
lié un commerce plus intime avec l'écri­
ture, copie visiblement pour acquérir la 
m aîtrise de la technique, comme bébé 
mon ' e el descend les marches d'un esca­
lie1· par pur exercice motivé. 

La planche 19 est une merveille de do­
cum ents . pour notre démonstration : 

-. 
-- Bai . ess ~ y e s;:i, maîtrise et elle s'en 

tient ici >aux signes pour le tracé desque"ls 
el'P n précédflm.ment réussi : 2-410 8 
(combinai son simple du 0 et de la harre). 

Pl. 19 

, Ce 0Tapl1isrne de la signi,tu re, on le 
reu1ai'Cîuera, est tout près du 0»!"sin. Les 
signes, loin d' être rigides et l1eurtés 
comme dans une écriture fi. il. - P. ana ly­
tique, sont souples et liés et forment une 
sorte d'harmonie synthétique. 

- N 'est-il pas caractéri ~ J" 1 tL', enfin, 
.que l'enfant .ait éprouvé le besou de dou-

I h l.Ar _cette signature-. qui esl J lll m élange 
clehc1eux et expressif du dessin et de 
l 'écrilure. I l y a là plus que dè la fan­
taisie, mais -l'expression s uhconscient·e 
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de la suite d'un processus qui ne souffre 
d'aucune coupure. 

Dans la planche 20, Bal. a continué 

ses « cxel'c ices ». Elle a copié des mots 
~u hasm·ù, dans un gra.Phisme très lié, 
qui est lui aussi tout pres du clessin. 

Pl. 20 
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Le sens des mots 

Et voici un nouvel échelon de franchi. 

Bal. est au début de sa & année. 

Dans sa lente expérience tâtonnée, elle 
est maintfilant parvenue. à un~ ~aîtrise 
suffisante de son graphisme ecnt pour 
reproduire avec une sûreté, une rapidité 
et une perfection s_atisfaisantes la plup&"t 
des mots qu'elle copie. 

Alors seulement, une fois atteinte cette 
maitrise élémentaire, un rapport s'éta­
blit · dans l'esprit de l'enfant entre le 
graphisme des · mots et 'la parole ou la 
pensée. Naturellement ces rapports s'éta­
blissent d'abord avec 1es mots les plus 
courants. Pour Bal. ces mots sont les 
noms de ses amies. 

Elle a maintenant 5 a. et 1h. Elle des­
sine des enfants. Son dessin est plus 
parfait dans s-a forme et elle a définiti­
vement franchi le stade de la juxtapo­
sition et de l'explication a posteriori. 
Son dessin est maintenant une composi­
tion, c' est-à-dire la réalisation délibér~e 
de graphismes différenciés et organisés 
les uns par rapport aux autres pour ex­
primer un résultat consciemment ou in­
consciemment voulu. 

Dans la pratique pourtant ce résultat 
n'est pas .toujours celui que i ' enfant se 
proposait d'obtenir. Le passage d'un 
stade à l'autre est naturellement gradué. 
Le processus du tâtonnement joue encore 
et · Bal. modifie parfoi.s son graphisme e:r:i 
cours d'exécution, ou change même l'ex­
plication selon le h~sard des réussites (re­
liquat d'explication a posteriori). Dans 
son allure générale, pourtant, l'explica­
tion n'est plus a posteriori. Le dessin 
devient une expression, un langage. 

Bal. conjugue intimement ce langage 
aux premières conquêtes de l'écriture. 

Dans la planche 21, elle a dessiné çles 
enfants qui se promènent dans un cad18 
qui lui est familier. Sous chacun des per­
sonnages elle inscrit le nom. Pas spé­
cialement d'ailleurs pour ajouter plus de 
sens au dessin mais plutôt par besoin 
d'allier s•a maîtrise de l'écriture à h1 
maîtrise du dessin, · de faire fonëtionner 
l'outil nouveau dont elle s'est sa'5ie. 

Elle s'appl'iquera ainsi à copier, sur les 
dessins, ou séparément, les noms propres -
qui lui sont familiers : Papa, Maman, 
Mémé, Max, Foune, Pigeon, Germaine, 
etc ... 

Elle utilise au mieux ces premières 
conquêtes. Tout comme le Bébé qui est 
[-arvenu à prononcer correctement quel­
ques mots qu'il répète inlassablement En 
vertu du mécanisme d'acquisition tâton­
née et de répétition, dans un but de sécu­
rité et de succès, des essais qui ont réus­
si. Pendant longtemps ces premiers mots 
connus seront, eux aussi, comme l'es pi­
vots de tous les graphismes, et nous les 
verrons éliminés ou mi-nimisé,s dans leur 
emploi, à mesure seulement que s ' enri­
chira le vocabulaire. 

Il y a, c1ans tout ce processus, un 
double aspect de fixation au passé et 
d'audacieuse poussée vers l'avenir. Une 
expression vulgaire résume fort bien ce 

·processus plus général qu'on nt• croit : 
" Ne pas se lâcher des mains .J.vant de 
toucher des pieds. » Ce qu' il a acquis , 
ce qui s'est incorporé à son devenir, les 
outils et les techniques qui lui valent de 
l'a puissance, l'enfant ne les abandonne 
pas tant qu'il n'est point assuré d'un 
miP.ux évident et qui a déjà fai~ ses preu­
ve:;, qui élimine pratiquement le compor ­
tement désuet. 

Le paysan -n'est jamais des premiers 
à acquérir une automobile. Il a son char­
à-ba11cs auquel il attelle un mulet, d'ail­
leurs bon à tout faire . · On lui représente 
bien les avantages de l'aut~ Mais il en 
voit aussi les inconvénients. Ce n'est C[Ue 
le jour où la pratique courante et la né­
cessité auront placé l'auto dans le cir­
cuit vital de l'homme que seront éliminés 
lP.s procédés arriérés et fésuets de loco-
1r10tion: 

L'enfa1;i.t procède de même, avec une 
excessive prudence-, paDadoxalement liée 
à une imperturbable intrépidité. Ou plu­
tôt ce sont là les deux termes qui se ba­
lancent d'un même et nécessaire équi­
libre. Au· cours de l'évolution qui va sui­
vre, nous verrons sans cesse_ de nouvelles 
a-cquisitions s'ajouter aux conquêtes pri­
mi tives, s'y intésTer ou s'y juxtaposer 
plus ou moins 10giquement. Mais ces 

·, 
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PL 21 

conquêtes persistent a lors même qu'on 
n'en voit plus l'utilité, comme ces viem: 
habits usés qu'on n.'envisage de quitter 
q:ue le jour où l 'on dispose d'habits nou­
veaux suffisants, mais qui, même alors, 
collent si parfai;.ement au corps, sont à · 
tel point familiers, qu'on ne les aban­
donne qu'à regret, qu'on les retrouve 

avec plaisir lors des besognes diffi ciles 
et qui, même rejetés 1au tas de chiffOTis, 
ne veulent point rnouril'. 

Dans . kt planche 22, les modalités de 
ce processus sont cara.ctéristiques : 

- lettres écrites les unes à la su ite 
des autres (répétitio'n graphique déjà 
automatisée) ; 
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- noms connus intercalés dans le 
texte : mamian, p;:lfla, papa, maman, 
Dédé, Lulu,_ Pigeon

1 
Max, Coco, Fifille 

st Foune, Lme, Noë , Max. · 

- quelques mots ou signes nouvelle­
ment connus viennent s'intercaler au ha­
sard dans le texte (le futur qui imprè~ne 
l'acquit présent) : et, lit, 9 ma. 

u ~~' 
~ -~ t\~ ,,t '-·t.. 

Noi1~ ., 

- Le ? notamment apparaît comme 
une conquête toute récente, à tel point 
que Bal. lui fait l'hoo.neur de le répéter 
pour encadrer sa sign ature. 

_:_ Des dessins sont juxtaposés au texte 
pour en compléter l'explication (réminis­
cences du passé, ou idée aujourd'hui pluii 
familière du texte illustré). 

Pl. 22 

Dessin de Bal. à 5 ans .3 m. 
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S'exprimer avant de lire 

Nous en sommes là. 

Sans leçon, par la seule• expérience 
iiensible impulsée d'abord par le désir de 
création et de puissance, par la motiva­
tion extérieure ensuite, l'enfant est par­
venue à l'aube de l'écriture consciente. 
Elle s'exprime par cette écriture comme 
el'le s'exprime par le dessin ou le. lan­
gage, plus ou moins maladroitement t)n­
core, plus ou moins imparf1aitement. Mais 
l'outil est en mains : il suffit maintenant 
de se familiariser avec sa pratique. 

Arrêtons-nous un instant ici pour pro­
céder 'à quelG:Ues observations qui répon­
dront d'avance aille questions inquiètes 
de ceux· qui doutent parce qu'ils ne sen­
tent · plus la vie vibrer en eux ni autour 
d'eux. 

Bal. a maintenant six ans et ne fait 
en classe que de· très rares apparitions. 
Ell'e ne sait encore écrire que les quel­
ques mots que nous venons de voir. Elle 
n'est donc pas en avance par 11apporL aux 
élèves normaux des écoles. Ell'e serait 
même très sensiblemént en retard Ou 
plutôt il n'y a pas de vraie comparaison 
possible puisque ce sont deux processus, 
deux techniques totalement di_fférentes . 
Comme si on prétendait que ce bébé qu'un 
père marüaque dresse à répéter quelques 
mots, comme un perr"oquet débite ses ti­
rades, est en avance sur tel enfant qui 
monte normalement mais qui ne sait en­
core prononcer correc1ement aucun voca­
ble. 

A l'école, les enfants sont dressés de 
bonne heure à imiter les lettres, à copier 
des mots et des phrases, mais ce n'est 
là pour eux qu'acquisition formelle. Pour 
Bal., ~·.expérie1~ce, si imparfaite soit-elle, 
est déJa orgamquement" intégrée à l'être, 
et on ne l'en séparera plus. 

Il se peut · d'ailleurs que, dans 'l' ensem. 
ble P?urtant, et tout compte fait, il y ait _ 
e•ectivement r~tard dans l'acquisition de 
cette teclmique d'écriture. L'Ecole actuel­
le, du fait de l'anomalie de ses techni­
ques, vise souverit à <les normes qui sont 
prématurées et qui cess€nt d'être vala­
bles pour une éducation normale. C'est 

un peu l'histoire du lièvre et de la tor­
tue. C'est, en définitive, le résultat final 
qui compte, c'est-à-dire la maîtrise de 
l'écriture en fonction de la formation de 
la personnalité·. Et là nous sommes tran-
quilles. · · -

Il y a, par contre, un avantage incon­
testable - et qui compte - que· nous 
pouvons inscrire tout de suite à notre 
actif : du fait de l'erreur initiale des mé­
thodes, !'Ecole traditionnelle doit con­
traindre l'enfant à écrire, à lre, à tra­
vailler. Et dieu sait si cet apprentissage 
est lab9rieux. A tel ·point que les institu­
teurs fuient les classes préparatoires où 
La besogne est si ingrate, alors que la 
maman voudrait garder son enfant à cet 
âge délicieux et émouvant des premières 
conquêtes. 

Pour Bal. et pour tous les enfants qui 
èénéfic~ent des , mêmes techniques natu­
reUes, 11 n'y a pas de leçons, pas d'obli­
gat10ns, pas plµs qu'il n'y a obligations 
ou leçons à la maison pour l'enfant qui 
monte ?u. premie~· cri ju~qu ' au langage 
expressif a peu pres parfiait. Il suffit d'un 
m_il_ieu f1:idant et d'une expérience tâton­
nee ~ufflsante: Baloulette n'a pas même 
~esom de vemr en classe pour continuer 
a acquénr une technique d'expression. 

Bal. v1mt écrire des lettres. Elle ne se 
conLente_ p~~s maint~nant de ses graphi­
ques pnmll1fs ; elle se rend compte de 
leur imperfection. Elle demande alorii 
qu'on écrive sous sa dictée les lettres 
qu_' elle désire adresser et elle les copie 
~mgneusement, _ ce qui est d'ailleurs un 
excell_ent. exercice. Mais comme on n'est 
Jamais sr bien servi que par soi-même 
elle éprouvera bientôt le besoin de ~~ 
passer de secrétaire et d'écrire ses pro­
prei lettres. 

,?ll~ n'a jamais subi la moindre leçon 
~ ecntu~e . Elle dessine les modèles. Très 
u~parfaitement d'abord de mieux en 
mieux ensuite. · ' 

Ep n_avigant autour de la casse d'im. 
pnmen.e, en s'amusant à remplir des 
composteurs et à composer, en jouant 
avec les mpts, !Jal. a appris le nom de 
tou tes les 1ettres de !'alphabet. · · 
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La rapidite et la sûreté de ces acquisi­
tions sont fonction de la richesse du mi­
lieu d:ans lequel évolue et agit•l'enfant. Si, 
dans une hmille cc non aidante », l'en­
fant entenù rarement parler, ou si on 
parle incorrectement, il. apprend moins 
vite à parler et nioins bien -. toutes au­
tres conditions égales - que s'il se trouve 
dans une famille cc aidante », cultivée et 
harmonieuse, au langage précis et pur. 
Nous ne méconnaissons clone: pas la fonc­
l'ion éducative de !"Ecole. Loin de là. 
Nous pensons seulement que cette fonc­
tion est mal comprise, qu'elle porte à faux 
et s'exerce donc avec une regrettable inef­
ficience, pour ne pas dire plus Nous vou­
lons faire mieux, efi redressant le proces­
sus, en améliorant les outils, en perfec- · 
tionnant les techniques. 

Bal. ne sait toujours pas lire et. n~ veut 
}.las l'ire. Lire lia pensée d.es autres ne lui 
dit rien. Il y a probablement à cela deux 
raisons : la pensée des autres ne la tente 
pas ; sa propre vie lui suffit. Non pas par 
suite de je ne sais quel égocentrisme 
congénital, mais parce qu'elle a .ant à 
faire pour organiser son propre édifice 
avant de s'intéresser vraiment à l'édifice 
des .autres. Pourtant les lettres sont une 
première étape sur la voie nouvelle, la 
première antenne dirigée vers l'a vie d'au­
tres enf,ants. La lecture va naitre bientôt 
de la nécessité de lire cette correspon.­
dance: Mais, deuxième raison, et qui a sa 
valeur : la lecture est une technique qui 
la dépasse et gu'el'le appréhende. Comme 
l'enfant qui ne sait pas monter à bicy­
clette et qui a peur de se liancer. Alors, 
pour l'instant, Bal. se fait lire les lettres 

· qu'elle reçoit. 

Incontestablement, la méthode. tradi­
tionnelle parvient P"·r des leçons systé­
matiques, à inculquer bien avant 6 ans 
les ,rudiments de la lecture. Cela néces­
site des leçons, donc de l"obligiation et de 
l'obéissance. A moins . que, par èes pro­
cédés vivants ou par· le jeu on parvienne 
à éliminer les dangers de la leçon et de 
I'obligation. Mais c'est toujours l~ même 
refrain : il ne suffit pas de partir trop 
Lôt et à Loule vitesse. O'est le point d'ar-

rivee et l'état de l'enfant à cette 1arrivée 
qui importent. 

Il reste alors à examine1;-si, par hasard, 
le processus naturel de Bal. ne serail pâs 
en tous points préférable et s'i l ne mène­
rait pas plus sûrement à ce but. 

Notre étude répondra à cette question . 
Il restera, .certes, à contrôler, à vérifier 
nos observations, à éprouver la techni­
que nouvelle . Ce sera l'œuvre des éduca­
teurs qui auront réfléchi aux possibilités 
de voies logiques qu'on avait toujours 
méconnues. 

Contrairement à la tradition pédagogi­
que, l'écriture et la lecture ne sont pas 
du tout indispensables .au développement 
normal du jeune écolier. Et si elles ne 
sont pas indispensables, elles risquent 
fort d'être nuisibTes en troublant le pro 
cessus naturel de croissanc~ et d'acqni­
sition. 

Le souci de l'école actuelle de hâter 
l'acquisition au moins r·udimentaire de 
ces techniques vient tôut simplément de 
l'indigence clu matériel et des méthodes 
en usage. L'instituteur se considère com­
me sauvé - lui, pias ses · élèves · - le jour 
où le Cours préIJaratoire sait lise et P.cri­
re, parce C[U'alois il peut leur donner des 
devoirs et le_ur faire réciter des leçons, 
puisque c'est à ces « .occupations " que 
se borne le travail scolaire. Avant cette 
conquête on ne sait trop souvent com­
ment occuper les petits ... sauf à les amu­
ser à l"aide de jeux pompeusement qua­
li{iés d'éducatifs. 

Mais si nous introduisons à l'école -
à tous les degrés. - des outils et des 
techniques qui permettent un travail ré­
ponda:çtt aux besoins fonctionnels des en- · 
fants, alors le prob!ème de l'acquisition 
en écriture-lecture ne .oe pose plus avec 
la même acuité. Nous n'essaierons pas de 
doter l'es oisillons d'ailes factices· pour 
les précipiter trop tôt hors du nid. Nous 
laisserons patiemment les plumes fleurir 
(\t s'épanouir, assurés que nous sornmes 
que l'envol viendra immanC[Uabl'.ement, 
au moment voulu, naturel et puissant. 

1 
1 
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Le processus de perfectionnement de l'écriture 

, Le propre de notre technique basée sur 
la vie, c'est que l'enfant qui en bénéficie 
veut toujours faire mieux, raller pl112 vite 
et plus avant Sentiment d'ailleurs na­
turel à l'homme, sans lequel il ne' saurait 
y avoir de progrès et que l'école tradi­
tionnelle - et c'est Tà sa plus lourde et 
plus radicale condamnation - - ne sait 
que refouler jusqu'à l'étouffer, 

BaL sait écrirr Tes noms qui lui sont 
familiers, mais cela ne la satisfait pas ; 
copier ses lettres après les avoir dictées 
est ressenti par elle comme une inutile 
dépendance et un asservissement. Ses ca­
marades plus âgé1os écrivent leurs ~ettres : 
elle a hâte ell'e aussi de parvenir à cette 
écriture autonome, 
' Elle utilise pour cela les outils et les 

moyens qui sont à sa disposition, mais 
toujours selon les ·mêmes principes d'ex­
périence talonnée. Nous allons pas à pas 
étudier ces outils et ces moyens, fylais 
nous ne nous presserons pas de généra­
liser les conclusions de cette étude, n y 
a des chances ~oûr que, dans leur tâlon­
nement conditionné par des contingences 
différentes, d'autres enfants réagissent 
dans le détail selon des lignes parallèl'es, 
certes, mais non identiques. Nous vou­
lons montrer seul'einent que, dans ses 
principes essentiels, le processus naturel 
d ' acquisition et de progrès est le même 
aux différents stades et pour tous les in- .. 
dividus daL.> quelque milieu qu'ils se 
trouvent : expérience tatonnée, répétition 

des essais réussis selon les principes d'é-· 
conorpie, de sécurité et de puissance, né-

. cessité cependant de ne pas se lâcber des 
mains avant de toucher des pieds, pru­
dence et audace au service de la vie gui 
toujours veut monter e~ s'affirmer. ' ' 

Voyons donc comment procède Bal. 

Ell'e a remarqué que cer tains mots et 
expressions reviennent souvent dans les: 
lettres. Elle apprend r les écrire, puis 
se fixe dans leur utilisation pour les res­
sortir automatiquement dans tous les. 
écrits, comme elle a répété pendant si. 
longtemps le graphisme qui représentait 
sa signature- soulignée. Elle procède en 
cela exactement comme le bébé qui a ap­
pn_s un mot nouveau ot.. une expression 
qm l'enchante et a autour de lui un évi­
dent succès et · qui mêle ce mot .ou ex­
pression à toutes les inanifestations pri-
mitives du langage. · 

Bal a aussi appris. Pour le début : 
Cher papa, chère maman, chère mar-· 

raine, chère rnémé. 
Et, pour la fin : 
,Je t'embrasse fort, fort . Bala'-ul ette. 
Miais comme ce cadre ne s uffit tout de 

même pas à remplir une lettre elle inter­
cale entre ces deux extrêm es les noms 
prnprns qu'elle connaît. 

La lettre· s'ùivante est absol'ument typi.­
çrue à · .. cet éga;rd (Pl. 23) :. 

~~~ 
~· . µ, ~ Jl;î!LnP 
ëJ-LÂ)~ ~ e)c_ .· 

~ ~ Ji1lcl, ~ ~ 
~"4 ~""' vt ~ ·e,1c ~ 

Pl. 23 
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Ma is l 'élan est donné : Bal. sait écrire 
une lettre toûte. seule, et une 1'ettre qui 
exprime quelque chose et qu'on com­
prend. Elle ne s'en tiendra d'ailleurs pas 
à ce ry.diment, et va continuer à pe111ec­
tionner ses réalisations. Bierr sûr, il n'est 
pas question pour elle d'inventer la tecJ1-
nique de l'écriture qui ne peut être qu'i­
mitation d'une forme fixée et imposée pac 
le milieu. Les modalités rie cette imita­
tion varieront sans nul doute selon les 
possibilités offertes. A nous d'en offrir le 
plus possible. 

Bal. donc glane comme elle peut autour 
d'elle les moyens d'àméliorer sa techni­
que, comme l'enfant glane a1!1tour de lui 
les moyens d'enrichir et de diversifier 
son langage. 

Sans leçon d'aucune sorte, en compa­
rant la pensée exprimée au · texte réalisé 
au tableau · puis coulé da:ns l'e métal en 
n_avigant autour de la casse d'imprÎme­
r1e, en classant les caractères ou en im­
primant, en mustrant la feuille impri­
mée - toute.il activités qui l'attirent et 

On voit que, même avec ce système 
simplifié - parce G:U'il est justement trop· 
simplifié, - tout n'est pas encore réussite. 
Bal. écrit ilichvè pour il y avait ; elle 
écrit de la tale pour de la tarte. 

Mais n'empêche qu'elle a fait une trou­
vaille essentielle. Désormais, l.a route est 
libre devant elle. Eile sait écrire ; elle iait 
fixer lilUr le papier les pensées qu'elle dé­
sire communiquer. Et, effectivement, nous 
pouvons lire ses lettres et les compren­
dre, pas plus difficilement du moins que 
certaines ordonnances de docteurs, ou un 
manuscrit déséquilibré de Ch. Maurras. 

Si l'enfant n'était P.a!! poussé par ce 
besoin de perfection et de progrès . vers 
la puissance dont no\18 avons fait le mo­
teur de notre éducation, il pouroo.it s'ar­
rêter à ce stade de communication. Et, 

l'intéressent, Bal. a appris à. peu près Je 
nom de toutes lés · lettres. Mais, dans 
l'usage qu!elle en fait, c, c'e~ aussi bien 
que, que ke, ou cuei ; s suffit pour écrire 
se ; sé devient d'un emploi général pour 
toutes les expressions c'était, céder, cas­
ser. C'est une sorte de ralional'isation de 
la langqe, fort n·aturelle en somme puis­
G:U' elle a tenté bien des philol·ogues parmi 
les plus sérieux. 

Bal. possède donc la maîtrise de signes 
qui signifient que (c), de, r, ne, né, pe, 

· etc .. . Elle a en mQin des instruments suf­
fisants pour écrire les mots qu'elle pro­
noncE< et qu' elle veut transcrire dans ses 
lettres. Remarquer que le processus est 
à peu près, ainsi, achevé dans son prin­
cipe : dorénavant, ]!enfant ne procède 
plus qu'à son ajustement. 

Bal. se contente d'abord d'écrire à la 
suite les lettres de l'alphabet selon la va­
leur qu'ell~ leur attribue par rapport à 
leur sonor1té : 

" On a féladinète ilichvè ... onlapr'éparé 
... on a févè de la semoule. n 

Voir planche 24 

Pl. 2.f 

en fait certains arriénés ne poussent pas 
plus a~ant, tout comme ils de~eurent à 
la phase inférieure de l'express10n ora~e. 
Mais l'enfant nm·maL ne s'accommode Ja­
mais d'une telle imperfection. 

En tâtonnant, en comparant intuitive­
ment ses propres réalisations graphiques 
aux textes manuscrits ou imprimés qu'el­
le a sous les yeux, Bal. se rend compte 
de ses faiblesses et de ses insuffisances. 
Ou si elle ne s'en rend pa..s compte cons­
ciemment ni logiquement, elle sent qu'el­
le n'a pas encore mis ses textes en par­
faite harmonie avec les écrits qu'elle ad­
mire, et, sans même raisonner ses efforts, 
elle va agir pour panenir à l' éq_uilibre 
dont son être a besoin pour e.cquér1r paix 
et puissance. ü'est exactement le même 
.sentiment qu'éprouve l'enfant quand il a 
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réussi, .par la combinaison tâtonnée ùe 
ses zézaiements à produire des sons qui 
ont Uon s~s et comme un pouvoir magi­
que qui n'ont encore qu'une v~ue res­
sernbl.<tnce avec les mots corrects, m·ais 
que papa et maman comprennent : Nana, 
titi , lolo, pépé, a bon, amo . .. 

Oui, mais, diront les pédagogue~ tra­
ditionnels, si l'enfant à ce stade se con 
ten.tail de· cette réussite relative e.t ne 
poussait pas plus avant son effort ! Ont­
ils vu souvent des enfants normalement 
constitués marche.r toute leur vie à qua­
tre pattes parce que, à un certain mo­
ment de leur développement, ils s'étaient 
fixés quelque temps dans un moyen im­
parfait, certes, mais qui leur permettait 
du moins de se déplacer à leur satisfac­
tion ? Et des adulles qui aient !!;·ardé leur 
langage petit nègre de deux ans, si l ' en­
tourage parlait correctement ? 

Bal. se rend compte de ses imperfec­
tions - disons plutôt qu ' elle sent confu­
sément ces imperfections et qu'elle v·a 
s.'employer à le.s corriger pour monter 
vers l'écriture correcte. Et elle y réussira 
avec d'autant plus de sûreté et de rapi­
dité que le milieu aura été favorable et 
aidant. -· 

Une objection encore peut venir à l'es­
prit. du lecteur: mais si, au lieu de lais­
ser ainsi l'enfant faire lui-même, et péni -
b:ement, toutes ces expériences tâtonnées 
on lui · donnait quelques leçons si o~ 
l'iniliail du moins à certains pri~cipes es­
sentiels c1u1 sont comme l'ossature de 
l'expr ession écrite ; si Oil la . munissait 
d 'une plus grande réserve de - mots par 
la r épétition méthodique et la copie, ne 
~·~gnerait on pas un temps précieux en 
elmunant bien des risques d'erreurs dont 
l' expérience n'est pas forcément. indispen-
iable. _ . 

, Les maman-s modernes font ainsi quand 
e les placent prématurément leur bébé de 

huil . mois dans un léger chariot à rou­
lettes. Bébé ne se traînera plus par til'­
re !. .. Le voilà qui est maintenant droit, 
comme un enfant de quatorze mois qai. 
marcherait déjà ! ... n se déplace effecti­
vement d'un coin à l'autre de la pièce 
à une vitesse intrépide, en se contentant 
de fermer les yeux à l'approche de.s obs­
tacles ... On a l'illusion d'un progrès ! .. . 

Mais y a-t-il progrès effectif, et, en 
définitive - puisqu'en l'occurrence le but 
seul importe__:_ l'enfant marchera t-il aus­
si vite et avec une aussi grande assuran-
ce que s'il avait longuement marché à • 
ctuatre pattes pour se redresser lente­
ment, par un long exercice -de ses mus­
cles et de ses nerfs? !.,'expérience m·on· 
tre bien le contraire. Et si même cela 
était, il resterait toujours à l'actif de la 
méthode -naturelle qu'elle ne nécessite de 
l'enfant aucun ·effort anormal, qu'elle 
sïmbri(j'ue parfaitement dans le proces-
sus vital, sans leçoa systématique. Ir suf-
fit que le milieu présente la plus grande 
gamme possible d'expérience tâtonnée et 
ies exempl e>' éminents qui sont comme les 
branches auxquelles -l'être · s'accroche, 
pour monter toujours plus haut, pour at­
teindre aux fruits de la connaissance, 
sans ct-µf'IHl ,ant. jamais se " lâcher des 
pieds " pour se ménager toujours de suf­
f";- antes possibilités de retraite et de 
réussite. ' 

Et nous devrons tenir le plus gra;nd 
compte de ces considérations essentielles 
dans la mise au point pédagogique qui 
sera la conséquence et l'aboutissement 
de nos observations. 

* * * -
Bal. ia donc découvert q-ue les lettres 

sont les signes graphiques de sons qu'elle 
prononce en parlant et que, en associant 
et en combinant ces signes, elle peut ar­
river .à traduire graphiquement, à "écri­
re » ses mots et ses phrases. 

Pl. 25 
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Elle se lance maintenant avec pruden­
ce et 1audace à la conquête toujours plus 
complète de cette techni<Jue. · 

Prudence et audace, avons-nous dit. 
Ellf procède comme le bébé qui part d'un 
point solide, une chaise ou un meuble, 
pour atteindre un autre meuble ou une 
autre chaise qui termine l'aventure, non 
sans s'être parfois raccroché en route à 

/ qw.elque autre_ point d'appui considéré 
comme relai. 

Nous trouverono effectivement, dans no­
tre série de lettres de· Bal'., ces points 
.d 'appui - in itial et terminal - et ces 
r elais inter médiaires . 

Nous avons déjà vu quelques-uns de 
ces points d'appui.: « Cher pape.. :. Je 
t'.embrasse fort, fort >>, entre !esquels les 
noms propres connus sont posés comme 
relais. (Pl. 25). 

Voici encore trois documents encadrés 
par les points d'appui habituels -ét dont 
l ' espace intermédiaire a été garni de li­
gnes écrites selon le mode exclusivement 
phonétique que nous avons analysé. Mais 
déjà apparaît, parmi ce gr'l.phisme pho­
nétique une forme différencié~ qui, on ne 
sait sous l'effet de quelles influences, va 
se perfectionner jusqu'à devenir un so­
lide relai. « Comment v•as-tu ? ... Màman, 
comment va-t-elle ? " 

.. . fort pase tojour ' isi tumedi ra a collpéi que 1 tu lui, di ra cze V~ bien. 
-tu a fi te comanva tu · mapetite Line et sq ta Je t embrasse bien fort. 
~aman va bien dès sou je Cilf>n cel a napaboquou. 

Pl. 26 

Traduction : 

Chère Line, 

Je t'embrasse bien fort fort. Pense toujours à 
ici . Tu me diras à que·/ r.-_,ys que tu habites? 
Comment va,..tu, ma petite Line ? Des sous, je 
crois qu'elle (fo ma~an) n'en a pas beaucoup .. . 

Est-ce que ta maman va bien ? Des sous, je 
crois qu'elle n'en a pas beaucoup. Tu lui diras 
que je vais bien. 

Je t' embraase bien fort. 

Le document suivant est déjà une vra~ 
lettre. Construite sur Je même cadre en­
tre ses deux points d'appui, elle apport~ 
déjà, d.e façon stl'ffisamment Tisiblfl, les , 
noiavelles essentielles. A ce stade, la let­
tre de Bal. ne diffère pas-beaucoup des 
lettre15 de gens du pe_uple qui, inexperts 

.à manier l'outil de l'écriturü, ont besoin 
de ce même cadre qui donne au moins 
l'impressiol'l d'une lettre charpentée et 
soignée : " Je mets la main à la plume 
pour vous donner de mes nouvelles qui 
sont très bonnes, en espérant que la pré­
sente vous trou-ve de même... » Suivent 
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quelques nouvelles... Puis la missive se 
termine par : " Dans l'espoir de recevoir 
bientôt de v°Os bonnes nouvelles, rece­
vez .. . » 

vais bien .. . ., Suivent quelques nouvelles. 
Et, pour terminer : " Je t'embrasse fort , 
fort . Bal. ., 

Bal. a tn,uvé un cadre identique : 
Pendant 101igtemps, Bal. utilisera ce 

cadre. 
« Chère .Maman, comment vas~tu1 moi je 

, 

Il y a Ve ta poési Jacque a rive. il midi papa 

a di cile fe<i a les pro mené a /or je ~ di aure 
voire. 

/ e t' emorasae bien fort fort fort fort 

Baloulette 

PJ. 27 

, 
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L' Imprimerie et les textes autonomes 
indépendants des lettres 

Bal. a 6 a . 6 m . (Le processus d' acqui · 
sition a sans doute, à ce moment là , été 
quelque' peu retardé par un acciden~ qu_i 
l'a tenue près de deux mois allongee, a 
l ' écart de !'Ecole) . 

E l1e sait écrire et seule. Non pas co­
pier, mais s'exprimer par l'écriture, et 
d'une façon ma foi bien satisfaisante 
pour son âge. 

Elle ne sait toujours ' pas lire, et ne 
veut pas lire . Quand elle reçoit une let­
tre, elle se la fait déchiffrer. Il se peut 
même qu'il y .ait dans cette obstination 
à ne pas lire un certain complexe d'or­
gueil de l'enfant qui ne veut pas balbu­
tier et montrer son impuissance. Senti­
ment qui ne lui est d ' ailleurs pâs parti­
culier et dont- on comprend :riarement tou­
te la portée dans les réactions des indi­
vidus. 

Ce qui est néanmoins indéniable, c'~st 
que, .au cours de çes opérations pour ain­
si dire préliminaires, un lent chemine 
ment plus ou moins conscient se pro­
duit. Bal. photogr-aph~ des mots et nous 
verrons ce qui en résultera . 

· La technique d'Impri rnerie à !'Ecole 
pra liquée dans notre cl:asse a , à ce stade, 
une influence parti culièrement aidante. 
Voici comment BaJ. y pa:rticipe. 

Les petits · composent . tous les jours, 
avec de gros caractères corps 36 un court 
texte qui est l'expression. de leurs préoc­
cupation s dominantes. Aves les élèves 
plus âgés, on choisit en général un texte 
parmi ceux qui sont r édigés librement 
par les élèves. Bal. est comme à cheval 
sur les deux groupes : ell'e rédige des 
textes qui postulent pour l'impression 
dans la division des grands. Elle désire 
ardemment être imprimée, comme el'le 
désire écrire des lettres, et la motivation,. 
on le sait, est de même nature. Elle y 
réussit puisqu'elle sait combiner, nous 
l'avons vu, les lettres et les sons. Et ce 
qni est caractéristique, c'est que cette 
technique différente de la technique des 
lettres a entmîné la disparition, pour 
inutilité, des points d'appui et des r el.ais 
qui persisteront cependant dans la rédac­
üon des lettres. 

Voici un des premiers t extes écrits par 
Bal. (Pl. 28) 

Pl. 28 

et pigeon nevou lè paet !ère alore Faune sè levè 
et elle a etin ? 

et pigeon a gorené. Màman a tapé au mure 
et on a dore mi. 

Traduction : 
Hier au soir quand Lucienne e/ Germaine et 

Pigeon sont venues se coucher, Pigeon ne vou­
lait pas éteindre alors Fou ne s'est levé et elle 
a éteint . 

Et Pigeon · a grogné . Maman a tapé au mur 
et on a dormi. 
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Et voici ce que réalise B.al. à ce mo-
. ment-là. Son exemple nous montre que 
l'enfant peut fort bien à l'école se livrer 
à des activités intéressantes, voire pas­
sionnantes - et pas du tout exclusive­
ment manuelles - avant même de püssé­
der la technique de la lecture formelle : · 
Nos réalisations . liées à la pratique de 

·!'Imprimerie à !'Ecole, et telles que nous 
les décrivons dans nos publications, en 
sont l'illustration vivante. . 

Le 30"4-36 (Bal. a 6 a. 8 m.), les tout­
peti ts viennent de recevoir une belle cas­
se c.. 36 qui a été classée et est toute 
prête pour le travail. 

Bal s'offre pour faire composer les 
petits. 

Elle se place devant le tableau et sus­
ci te le texte suivant : 

MAX . 

Max parle toujours 
de sonoto verte 

et r-0uge . 
Rrr ! ... 

Une seule faute dans ce Lexte : sonolo. 
Elle' aide ensuite à composer, et il fau­

drait voir avec 'quel sûr instinct elle fait 
chercher les lettres ! 

Max a su composer son nom. Quelle 
joie ! . 

- Maintenant, dit il, je veux une feuil­
le. Je veux écrire mon nom pour l'en­
voyer à ma maman. 

·1< ••• Tu vois, observe-t-il fièrement, c'est 
moi qui l 'ai composé!. .. » 

Je m'absente un instant. A mon retour, 
le blo.c est prêt pour l'impression. Bal. 
est occupée à le disposer sûr la presse. 

- Papa, me dit-elle, maintenant je 
voudrais leur apprendre à lire et à ·écrire. 

Et Bal. G:Ui, apparemment. du moins, 
ne sait pas lire, fait lire les petits. Puis 
elle les entraîne fort bien à copier et à · 
illustrer. Et l'a classe est satisfaite. 

La lecture 

Cette expérience attire deux observa­
tions : 

Nous ~isons : Bal. ne sait pas lire ! Par 
comparaison avec tel élève consciencieux 
q~i ânonne des mots eans valeur pour 
~m, comme d'autres déchiffrent les notes 
d'une portée sans que cela entraîne la 
moindre notion de l'harmonie et du sens 
que ces notes représentent. 

Il faudrait dire plutôt que Bal. ne veut 
pas se plier à une épreuve formel'le de 
lecture parce qu'elle ne se sent pas une 
suffisante maîtrise. Mais il' ne fait pas 
de doute qu'elle sait lire quantité de mots 
puisqu'elle les écrit ; et qu'elle n'écrit 
pas ce G:U'elle ne comprend pas. 

Il s'agit bien là, pour la lecture comme 
P.~mr •!'.écriture, d'w1e lente expérience 
tatonnee dont le processus doit nous re­
tenir. 

Par la parole d 'abord au service de 
la vie multiple et exaltànte l 'enfant se 
fami}iarise avec la valeur, le sens, la figu­
re p~ych1que d\ls mots. La p~ofondeUT €t 
la nchesse de cette première acquisition 
tâtonnée est l 'échelon préalable dont dé­
couleront la rapidité et la sûreté des ac­
quisitions ultérieures. 

Il _est logique, it est naturel que nous 

nous appuyions sur cet échelon au lieu 
de le méconnaître et de le négliger corn . 

. me le font trop souvent les méthodes tra­
d~tionnelles de lecture et d'écriture qui 
reclmsent leur cercle d'exercices à des sé­
ries de mots p)us spécifiquement scolai­
res, sans tenir compte de la splendeur 
des conquêtes vivantes des enfants. 

Deuxième étape : l 'enfant écrit les mots 
qu'il cop.naît, soit par copie immédiate 
d'un modèle, soit par une construction 
ph?pétiG:ue q1:1i ira se perfectionnant jus­
q~ a rep~odu1re le p_Lus exactement pos­
sible la figure graphique pour ainsi dire 
« officielle » de ces mots. · 

C'est pa~ ~ne cônstante comparaison 
~ntre. son ecnture que nous appellerons 
mtelligente et les modèles des !'ivres que 
l'enfant pénètre toujours plus avant dans 
cette reconna,~ssance de signes qui, muet­
te ou expr1mee, constitue la vraie lecture-

La démarche normale de l' apprentiis­
sage .de la lecture nous paraît donc être 
l.a smvante : 

1° Expression orale de mots, -de voca­
bles et de phrases obtenue· le plus :riapi­
dement possible, certes, et avec le maxi­

, mum_de richesse, mais exclusivement par 
la_ me.thode natur~lle d'expérience . tâton­
nee vivante, servie par un milieu riche 
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et aidant. mais à l'exclusion de toute le­
çon soi-disant méthodique. 

20 Expression à l'usage des personnes 
éloignées par le truchement de l'écriture 
de ces mêmes mots, vocables et' phrases, 
par les mêmes procédés, à l'exclusion de 
toute leçon formelle . Richesse du milieu 
pour faciliter et accélérer cette expérien-

. ce tâtonnée. 
3° Reconnaissance de ces mots lor;;­

qu'on les trouve dans un texte étranger. 
Tant que le nombre de mots ainsi 

connus et identifiés . dans un texte n'est 
pas suffisant pour permettre la compré­
hension de lia pensée exprimée, l'enfant 
ne sait pas lire ce texte. Et il ne· veut 
pas le lire. C'est ce que r.emar1:1ue Bal. 
un jour qu' elle lit le mot forêt. Elle lit 
d 'tabord «for-te»... Mais qu'est-ce que 
cette histoire-là ? Elle voit que ça « ne 
colle pas » . Elle lit enfin : la forêt, mais 
ü lui faut un moment encore pour ha­
biller le mot de sa vraie figure, pour 
identifier le gmphisme et Je so~, et le 
sens qu'il porte. 

- Ah ! j'ai compris, dit-elle enfin ... 
Des fois, on sait lire sans savoir lire. On 
sait lire Je mot mais on ne sait pa'l ce 
qu'il veut dire . C'est comme si · on ne 
savait pas lire . 

Elle a, avec son ingénuité, mis vrai­
ment le doigt sur la pliaie habituelle. 

Ce. processus oous exp.Jique alors le 
phénomène de l'explosion, dont certains 
pédagogues contemporains ont fait si 
grand cas, jusqu'à Je considérer parfois 

·comme 1:1uelque peu mystérieux et dé­
jouant en tous ca§ les l'ois habituelles de 
l'acquisition. 

Le 3-12 36, cette explosion se produit 
pour Bal. qui a ialors 7 a . 3 m. Elle a 
pris un livre et, tout . à coup, elle se rend 
compte qu'el111 domine vraiment la tech­
nique de la le.cture et ;ru'ellt comprend 
ce qui est écrit ou imprimé. Mais si par 
hasard elle rencontre un mot qui gêne 
le cheminement de sa pensée, elle s' ar­
rête, s'en1:1uiert de La signification de ce 
mot et ne poursuit que lorsque la pen­
sée est de nouveau à son aise dans la 
compréhension synthétique des signes. 
Elle lit : "Un jour d'automne, je vis sor­
tir de la cheminée un petit... Qu'est-ce 
que ça veut dire ça : « Savoyard» ? Je 
lui explique et elle continue. 

Nous avons atteint d'emblée, sans pas­
ser par la phase scolastique de lecture de 
signes qu'on ne comprend pas, au vrai 
sens de la lecture 'fll.i n''est point exercice 
stérile de phonétisathm de signes manus. ­
crits et imprimés, mais reconnaissance de 

la pensée exprimée par le truchement de 
ces signes. 

Ce point particulier du processus d'ac­
quisition du mécanisme de la lecture a 
beaucoup plus d'imp,ortance . 1:1u'on ne 
croit au .point de vue éducatif : l'enfant 
qui a appris la lecture « à l'envers "• 
pourrait-on dire, · par la phonétisation 
mécanique des signes, se persuade mal­
gré lui que c'est cette phonétisation qui 
est une conquête : savoir lire les mots 
qu'on ne connaît pas et enrichir · ainsi, 
par ce mécanisme extérieur, son propre 
vocabulaire!. Et c'est à cette conquête, 
en effet, que l'E_cole attache le plus d'im­
portance; c'est à cette possibilité qu 'ell e 
mesure vraiment la maîtrise de la t·ech­
ni1:1ue, en évitant la reconnaissan ce syn­
crétique qui risquerait de fausser le 
mécanisme. 

C'est effectivement là une conquête, 
mais qui n'est pas sans graves dap.gers : 
l'enf1ant qui est soumis à cette méthode 
prendra l'habitude ainsi de lire ce qu'il 
ne comprend pas ; il fera passer le pro­
cessus de mécanisation avant la parti­
cipation sensible 1au contenu du texte. 
Mais on en a pris une telle · habitude 
qu'on n'est plus sens.i'file à l'anomalie 
d'un tel processus. Que dirie:i:-vous pour­
tant d'un enfant qui irait répétant jus­
tement les mots dont il ne connaît pas 
le sens pour montrer se_ulement 1:1u'il sait 
prononcer les mots difficiles ? Que ceux 
qui l'ont incité à cette manie imbécile 
ont cerbainement :uris à tâche de l'abêtir 
en le dressant à '!me pure technique de 
perroquet! C'est pourtant cette besogne 
malfaisante que poursuit méthodique­
ment !'Ecole. Ne nous étonnons pas si 
nous sommes dominés, en conséquence, 
par une vraie culture de perroquet ! 

c.ombien est plus rassurante, plus in­
te 1 l!gente et plus humaine l'attitude de 
Bal. se refusant .à lire ce qu'elle ne com­
prend pas et voulant connaître le sens des 
mots nouveaux avant d' aller plus avant, 
s 'obstinant à s·aisir avant tout la pensée 
exprimée par les mots, parce que c'est 
cette communication de p·ensée par . le 
truchement des signes 1:1ui est la seule 
raison d'être de la lecture et sa seule di­
gnité spirituelle. · 

* * * 
On. a beaucoup parlé de lecture globale 

depms une trentaine d' années, poûr l'op­
poser à la méthode analytique, en fai­
sant remarquer que cette globalii;iation 
est mieux conforme que l'analyse au pro­
cessus .normal de l'esprit enfantin. 

Je crois qu'on n'a fait ainsi qu'un 
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illusoire pas en avant, et moins définitif. 
qu'on he croit si j'en juge par mes obser­
vations sur les enfants qui ont appris . à 
lire chez nous seton le processus naturel. 

Bal. n'a pas suivi un processus stric­
tement global. n y ·a eu trois phases dans 
sa conquête : une nremière phase effecti­
vement globale au -cours de laquelle elle 
s' est familiarisée avec la figure graphi­
que des mots qui lui étaient familiers et 
des phrases qu'elle voulait utiliser pra­
tiquement. Puis, une deuxième phase de 
reconstitution active, . en partant des si­
gnes phonétiques des mots et expressions 
qu 'elle crée selon une technique à elle 
d'ali>ord, qu'elle va perfectionnant, mais 
qui est un exercice montant analytiqtie­
ment de l'élément à la synthèse vivante 
du mot. Au cours d'une troisième phase, 
Bal . r~vient à l'identification globale : 
quand elle lit, elle n'ânonne pas, c'est­
à -dire qu'ell.e ne cherche pas à déchiffrer 
le mot par la lecture successive de ses 
élément16. Si elle en est réduite à cette 
nécessité, c'est qu'elle ne co.Ulprend pas 
le mot, et qu'il est donc parfaitement 

inutile qu'elle ess·aye de le lire. La lec­
ture, longtemps idéo-visuelle avant d'être 
vocalisée, opère exclusivement par iden­
tification et reconnaissance des mots du 
texte, ce qui est le propre de la lecture 
globale. 

Il ne s'agit pas, on le voit, de se jeter 
· aveuglément d'une mode dans une autre: 

La forme d'ailleurs importe peu. Si la 
lecture globale est employée pour initier 
l'enfant à la lecture plus ou moins rapi­
de de mots dont le sens lui est inconnu , 
qui ne sont pas liés à sa vie, qui luf 
sont plus ou moins bien expliqué_s, et de 
façon parfois sensible, mais qui ne lui 
sont point essentiels, alors le vice est 
exactement le même que danit la méthode 
traditionnelle : une fausse technique dé­
forme jusqu'à l'aberration la signifièa­
tion profonde de l'écriture et de la lec­
ture. 
No~s de'v:rons tenir compte de ces consi- . 

dérat10ns dans la mise au point de notre 
nouvelle technique d'écriture et de lec­
ture dans le cadre de la v.ie même de 
l'enfant. 

Dessin de Bal., 6 ans 3 m. 
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V ers la maîtrise définitive des · techniques 
d'écriture et de lecture 

Nous avons anticipé qùelque peu pour 
..en terminer avec l'appren'tissage de la 
.lecture. 

Bal. sait _lire. La précisfon et la ri­
chesse de cetle lecture dépendront exclu­
.sivemenl de l 'efficience de l'expérience 
tâtonnée C[Ui va continuer. Et cette expé­
Tience n'est jamais terminée ·puisque 
:nous-mêmes butons · encore fréquemment 
.à la lecLure de cerbains textes dont l'ex­
pression ne nous est pas familière. 
· Bal. perfectionnera donc sa technique 
par expérience tâtonnée. Mais elle _le fera 
_par un double processus : par l'écriture 
ou la reconnaissance de mots qui font 
déjà partie de son bagage verbal, mais 
aussi par la compréhension globale de 

:mots nouveaux. Il est ainsi, tant dans 
le langage parlé que dans , le langage 
écrit, certains mots pourtant inconnus qui 
.s'éclairent par le seul fait de la compré­
,hension parfaite de la phrase où ils s_ont 
intégrés. On ne saurait peutcêtre pas en 
-donner une définition, · mais on sent ce 
,qu'ils signifient et c'est là l'essentiel. On 
les retrouvera ensui te dans une phrase 
.différente, peut ~tre avec un sens légè­
rement modifié. Ce sera comme ces pay­
sages qu' on ne reconnaît vraiment que 
lorsctu'on les a vus sous tous les angles, 
et aux diverses heures du jour. 
Processus, on le voit, parfaitement nor­
mal, bien qu' il soit comme une étape nou­
velle où la lecture issue de la compré­
hension engendre à son tour la compré­
l1ension. Juste retour des choses. 

* * * 
Nous en reviendrons maintenant à l'é­

criture, dont l' acquisition parfaite est 
mne affaire long\!e et délicate, surtout 
lorsqu'il s' a15·it d'une langue aussi sub-

. tile et déli cate et complexe que le Fran­
·çais . 

Bal. sait s'exprimer par l'écriture. On 
-eomprend ce qu'elle écrit. La fonction 
magique de l'écriture joue normalement. 
L' enfant pourrait s'en tenir là si elle ne . 
portait en elle ce besoin - que la forma­
tion scolastique émousse jusqu'à le dé­

-truire parfois - de monter, d"e mieux 
réussir, d' égaler en perfection les exem­
·ples qu'il a s·ous les yeux, de rendre tou­
jours plus effioaces l_es moyens d'~xpr~s­
sion et de communwation dont il dls­
JlOSe. 

Vous vous dites : « Mais si l'enfant 

prend la mauvaise habitude d'écrire les 
mots de façon incorrecte ; si, par suite 
d'habitudes dont la psychologie nous en­
seigne la tenace persistance, · une ortho­
graphe .défectueuse, une syntaxe irrégu­
lière risquent de gêner à jamais la tech­
nique de l'enfant ,? .N'a-t-on pas repro­
ché parfois à la dictée non prépàrée le 
fait qu'elle laisse l ' enfant s'engager dans 
des formes incorrectes qui prév1alent obs­
tinément sur la strµcture exacte ,_ malgré 
la meilleure des corrections ? 

De telles préoccupations ne sont pas 
vaines du tout à l'école traditionnelle qui 
dévitalise t9us les problèmes, et qui 
aborde à l'envers, nous l ' avons vu, le 
problème de l'écriture et de · la lecture. 
Mais si vou's le prenez par le bon bout, 
alors ne ' craignez rien. Verrez-vous. un 
enfant mai'"cher à quatre pattes µlus 
longlemps qu'il ne faut quand il voit 
autour de lui les gens se déplacer libre­
ment sur lemis deux jambes ? S'il en­
tend autour de lui parler une langue 
pure, s'il a sous les yeux une écriture 
correcte, l'enfant aur•a une invincible · 
tendance a imiter cette correction. Cette 
tendance à rechercher l'unisson des ges· 
tes et des ·pensées est une loi générale 
et inéluctable de ' la vie. 

Seulement cette montée reste condition­
née par les mêmes processus que nous 

- avons vus en action jusqu' à ce jour : 
- expérience tâtonnée ; 
- exploitation prudente et hardie tout 

ù la fois des essais qui ont réussi ; 
- ne pas se lâcher des mains avant 

de toucher des pieds ; 
- vitalité générale de l'enfant en fonc­

tion foncièrement _et techniquement ai-
.. dante du milieu ambiant. . 

Quant au rythme de ce processus, on 
ne peut le comparer au rythme appia­
remment .·plus rapide des méthodes tra­
ditionnelles parce qu'il y a entre les deux 
méthodes u11e différence de nature : l' une 
s'a~tache à la forme aux dépens du fonds; 
l'autre ne saurait séparer cette forme de 
l'enrichtssement individuel, de l'augmen­
tation de puissance, de l'équilibre et de 
la vie qui, seuls, importent. 

Nous repren9ns donc le processus ·d'é­
criture (qui · est entièrement lié au pro­
cessus de rédaction et d'expression) au 
point où nous l ' avons laissé quand Bal. 
aviait 6 a. 4 m. ou 1•r janvier 1936. 

Dans ses lettres, Bal. ·respectera pen-
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dan; longtemps encore le schéma général 
que nous avons indiqué, à partir des 
points d'appui et des relais. Les textes 
intercalaires, tout comme ceux qui sont 
rédigés pour l'imprimerie, sont la re­
production, par les graphismes et com­
binaisons oonnus, de l'expression orale 
qu'elle ne fait qu~ transcrire. 

Quels sont ces graphismes connus ? 
Nous allons en donner une idée en 'ana­
lysant ici une cinquataine de documents 
échelonnés sur plus d'une année .de déve­
loppement. 
. . Pendant les dix premiers documents 
(jusq~'au 29 j1anvier), ·1e nombre de mots 
parfaitemec; orthographiés est excessi­
vem.e:~·it réduit. Hors les noms propres 
familiers que nous avons notés comme 
toute première acquisition, nous avons 

samedi Je tembrasse fort 
maman bien 
parti enfants 
chèrcmarraine choses 

chez 
vendredi 
ë;es.t tout 

Au reste, Bal. construit ses mots le plus 
naturellement du monde, en utiliSant les 
lettres :pour leur valeur . phonétique : 
. - be, qu'elle confond souvent avec ve 

o'u f.e · · · · 

- c qui est exclusivemen~ k - ce qui 

donne ci ce (lû, ke) : elle ignore pour. 
l'instant l'usage de k · ou de !f"Lli. 

- e, qui est aussi é et aï 
- g (qui est ·exclusivem ent gue. Elfe 

ignore la différenciation ge gi go ga g1fé) .. 

- h, ne lui est d'aucune utilité. 
- -i. 
- .f, qui vaut aussi pour z dont l'em-. 

ploi est inconnu. 
- k (inconnu). 
- l, vaut le - de même que m. et n ,. 

me, ne - o, . p (qui vaut 71l), q, (qui vaut 
· que) - r, s, t, u, v, - x, y, _:;; (inconnus). 

Pas d'apostrophe encore. Ou, .on sont 
employés, mais pas encore oi, ni, in, et 
encqre moins oir, ain, our, ar, pl, pr, etc.; 

Bal. écrira : et la (pour il y a) (remar-· 
. cruer le tâtonnement dans l'essai de réa­
lisation phonétique) - lave pour langue 
- cimetirélalave (qui me tirait la langue) . 
- mètenajevè (maintenant, je vais -
réalisation également approchée, que 
nous verrons se préciser par la suite) -
ojodu (pour aujourd'hui - même obser­
vation) - vè (pour fait) - rayé (rangé) 
- depu (depms) - pase (parce que) -
ce maton (ce matin) - et le (elle) - pu 
(plus) - perè (pleurait), apèr (après) . -
On voit la complexité de l'effort tâtonné 
qui est aussi laborieux dans l'écriture. 
de : travaiolle ou travalle (travaille) ~ 
souisiné (cuisiné). 

Pl. 29 

,. . 
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La tranche des dix documents suivants 
va jusqu'au 20 mars. 

La liste des mots nouveaux régulière-_ 
ment orthographiés s'.allonge par : que, 
mieux, juge, venu, livre , marche, bon­
jour, mauvais temps. 

Par contre, appariUon . de_. què, o_ur 
(four), cri (et. cri v.è - écrtva1t)~ h (chire 
pour hier) - ai (mterchangeable d~sor­
mais avec è), - .ain - .if.a (pas encore 
qua), - au (aurevoire, bojédaut, mau-
vais) . · . 
,,. Exemple camctéristique de tât.o.nneme~t: 
Bal. écrit : dé secargos (ce qUI est tres 
rapproché comme rendement. phonétique) . 
Mais ensuite elle écrit au smguher : y,n 
petit secarqo.t. De même, e_lle veut écrrre 
éteint et hesite po~r tradUire ce voc'.l-ble. 
Elle finit par écrtre et tom (ce Q.UI est 
seulement approché). 

Autre caractéristique gra.t1hique de cet­
te tranche :. les syllabes ne sont plus 
soudées en longues lignes. Bal. s'est ren­
du compte .que les mots sont plus courts. ­
Qu'à cela ne tienne : elle découpera ses 
graphismes au hasard d'abord, en mor­
ceaux plus 'ou moins allongés. Et. le h~­
sard tombe parfois juste, pour peu qu'il 
soit aidé parfois par l'expérience anté­
rieure. 

C'est ce qu'on verra dans le document : 
(Pl. 29). 

* * * 
La tranche des 10 documents suivants 

(de 21 à 30) se réparti~ sur une plus Jon­
gue période, du 3 avrtl »au 27 octobre. 

La 1iste des mots correctement écrits 
est toujours réduite : petite, P.etit, vous, 
théâtre revenu soigné, Monsieur, four, 
moi r{ous ies ' avons mangés, voyage, 
vral voir· iettre demandé. , 
V~ici pàr contre la liste des mots tâ­

tonnés G:Ui sortent lentement de l'ombre, 
en route vers la correction : écri, jantiila ~ 
je mamuse, voug '!JOUs .samusè, garsor1:, 
sapèle desin mez'°n, bicaite, - appan­
li.on de ch {chacun, cheose, nés de. l.a 
conjonction de che .avec a et o) . Mem~ 
processus pour l'usage de q-u, . que, qUI 
devient queo, quea (que?me~ça_it). App~­
rition plus nette de au1•ord hui (on voit 
l'approximation croissante). 

Il y a progrès constant dans la phy­
sionomie des mots et ,Je groupement des 
syllabes. En tous cas, Bal. possède un_e 
technique déjà passablement sûre ~t ·~ff~­
cace qui n'a rien de comparable a 1 he­
sitation balbutiante de l' élève qtti s'es­
saye à groupe!- quelq_'les mots s_ans par­
venir à les a3uster a sa pensee fulgu­
rante, comme l'étudiant qui peine sur un 
thème latin. . 

L'enfant marche à quatre pattes, à une 
vitesse et 1avec une maîtrise qui nom; 
étonnent. Bal. écrit avec la même .intr é­
pide vit esse. Sa pensée n'.est pas li.mitée 
par les difficultés graphiques, puisque, 
correctement ou non, elle est en mesure 
d'exprimer graphiquement tous les voca­
bles. Son texte prend de ce fait comme 
une valeur symboliG:ue, parfaitement à 
l'image de Ja pensée et des r éactions na­
turelles de l'enfant. 

C'est ce qu'exptime le texte 8.e la pla71c 
che 30, écrit le 25-5-36. 

Cher Frédéric 

Je mamuse bien ici il y a pas la guerre a 
resenan mè il faudrè que la guerre soi nulpar 
saserè an cormieux ]è me rè que tu reviène ici . 
On et bien mieux que laba parsque il ni a 
pas la guerre aumoin . Haua ausi técri. Jacquot 
voudrè bien téerire mè il ne sè pas. je lui 
giderè la main et a Cricri aÛssi . Ja manrapèle 
can tu nous portè sur le dau . ]'ai mai· bien . 

Hier et .avant hier il a fa# très baux 
Je nai pas ·antent du quan tu et venu nous 

dire bonsoire tous les petits et moi nous avont 
fait un baux paus de flere acoté de la coutollbia 
et on le change tout les jour 

Je pense toujours à toi 
Je t' embrasse bien fort 

Balou/et.te 

L'enfant ne fait d 'ailleurs aucun effort 
pour la correction. C'est là pour ainsi 
dire une condition essentielle que les édu­
cateurs devront apprendre à respecter : 
SI elle devait faire effort, elle ;ne pourrait 
pas ajuster le mécanisme à sa pensée 
et il y aurait maldonne. Si, lorsque l'en­
fant se met à nous raconter une histoire 
avec une verve ·et une sensibilité de cou­
leurs qui disent assez à quel point le 
langage est expression intime, VOU!! le 
coupez pour corriger . une ixpression dé­
fectueuse et lui f·aire répéter selon les 
normes adultes, vous refoulez immédia­
tement son inspir ation ; vous interrom­
pez définitivement l'expression.Cette sur­
veillance de l'expression viendra natu­
rellement avec la sûreté dans la techni­
que d'expression : quand on apprend à 
aller à bicyclette, on est dominé et acca­
paré par le souci de direction et d'équi­
libre, auquel l'organisme tout entier doit 
participer. Mais G:Uand cet équilibre est 
passé dans l'automatisme des réactions 
et que l'évolution à bicyclette IJ. ' est plus 
qu'un perfectionnement p11.olongeant et 
renforçant la marche, alor~ on peut, s·ans 
troubles fonctionnels, parler, gesticuler, 
regarder le paysage, tout comme si on 
allait à pied. 

N'exigeons pas des enfants plus que 
nous ne pourrions donner nous-mêmes 
dans des circonstances semblRbles. 
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Les 10 documents suivants, de 31 à 40 
sont échelonnés du 24 octobre 1936 au 
26 nov. 1936. 

Le nombre de mots parfaitement ortho­
graphi~s reste réduit : froid, r épondra, 
gare à toi, revenu, cinéma. 

Par contre, s'allonge la liste des mots 
qui sortent de l'ombre. 

Pour écrire on y est, Bal. s'appuie sur 
le mot hier, . qu'eJ.J e a récemment appris 
à écrire et qui répond approximative­
ment, en effet, au son à écrire ; et elle 
produit : on ni hier. 

- Lulu fè la carte de chè pacoi (fait la 
. carte de j' sais pas quoi) - remary:uer 
l 'approximation vocale. 

- Elle écrit : l'un tèrena sionale (po'ur 
l'Internationale). 

- Le z apparaît, si commode qu'il tend 
à se substituer au s chaque fois que s=z: 
mezon, chaize, Elize, ses zenfants, Val­
Louize, faizait. 

- Le que tend à remplacer le c toutes 
les· fois que c=k : quelodine (Clodine), 
chaqun (chacun). 

(Toute réussite tend à se répéter et à 
se substituer aux expériences non satis­
faisantes.) 

- Même . généralisation de l'emploi de 
au : a daur, se rau pose (se repose) 
rau garde (regarde) -- praufite. 

- De même pour ai : a prai, je man 
rapaile . 

- Ilia devient il y a; puis encore ilia, 
puis ili y a et enfin il y a. On voit là 
toutes les étapes du tâtonnement. 
· Au 4()e texte de notre collection (ce qui 
ne veut pas - dire y:ue ce soit le 4()e texte 
produit, ce qui serait bien au-dessous de 
la réalité) - Bal. connait et empl-oie cor­
rectement : au, .an, oi, ail, ui, ur, ière, 
ai, z, qui, ier ,ar, or. 

L'.apostrophe n'est pas encore utilisée 
couramment quoique connue. La cédille 
n'est qu'accidentelle ; - eu - se traduit 
par e ; - ette encore inconnue. Pas en­
core de le. Nous' avons vu apparaitre l'y. 
Les consonnes doubles inutiles non em­
ployées ; aucun accord du verbe pour est. 
Utilisation de ai indécise. 

A part ces réserves l'écriture comme le 
prouvent les documents publiés, est tou­
jours plus approchante, donc plus lisible. 
Les syllabes se groupent progressivement 
selon un ordre régulier définitif. 

Bal. est à tel point maitresse mainte­
nant de sa technique qu'elle peut l'utili­
ser avec ·une extrême souplesse. Les tex-

tes sont alors l'expression fidèle d'une 
pensée originale. Jusqu'alors la pensée 
restait malgré tout limitée, conditionnée 
y:u'elle étai.t par la rusticité des outils 
d'expression. Comme ces techniques d'ex­
pression artistique qui doivent se plier 
aux possibilités de rendement des outils 
emp.loyés : plume, crayon, pinceau, gou­
ge, poinçon ou burin. 

Dans la rédaction de ses textes, Bal. 
va à toute vitesse, aussi vite que sa pen­
sée. Et nous insistons là-dessus : elle 
n'est jamais arrêtée par le souci de l'or­
thographe ni de la forme . Tout comme 
le forgernn qui bat son fer très rapide­
ment tant qu'il est chaud, d'un seul élan, 
sans s'arrêter pour rectifier une attitude 
ou une inflexion du métal. Cela ne veut 
pas dire qu'il donne ses coups au ha­
sard : son œuvre est l'aboutissement de 
la longue expérience tâtonnée qui l' a pré­
cédée. Mais, pour l'instant, elle est ce 
qu'elle est : ou la' réaliser d'un trait, 
ou tout recommencer... Il va d'un seul 
élan. Il remettra ensuite à la forme si 
ça lui chante, après avoir chauffé à nou- · 
veau, pour fignoler l'œuvre primitive. 
Mais le premier graphisme doit se plier 
à l 'élan mtime s'il ne ".eut pas le trahir. 

Telle est la démarche logique de toute · · 
conquête. 

* * * 

Et vo1c1 une autre tranche de docu­
ments, de 41 à 50. 

Le nombre des mots correctement écrits 
est en nette croissance : fait, voyag e, là­
bas, pèlerine, fais-tu ? même, feuille, 
talon, porte, chemin, mardi, portemine, 
petite, madame, cuisine, robe, texte, l@i, 
grand, mur, fera, chienne, chien, fil l e, 
fleur, demande, seconde, marcher, ·mon­
trer, même, midi, presque, douche, pas, 
guerre, main, hier, avant-hier, il fait, 
très, nous, change, jour, jeux. 

Quelques observations encore au sujet 
des mots qui sortent de l 'ombre : auci, 
boucau, fautau, madrié, basin, a reuse­
man (heureusement), nulpar (nulle part), 
aumoin. 

Particularités orthographiques non en­
core connues : ler fleurs - il ple, par 
sec (parce que), flere; sel (seul), - yn 
est encore inconnu : l'accompagnait s'é­
crit .= la con panier. 

On jugera cepend1ant des progrès géné­
raux et particuliers à l'examen du text<· 
suivant, écrit, ·précise' la note y:ue nous 
y avions jointe à l'époque, en huit mi­
nutes. (Pl. 30). 
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. ~ 

·-~a.... 

trin de fair la robe 
de Lucienne et de. Fifine. a tu fai bon voyage 
tou le Monde te- Zan gi se matin on a f_ai un 
texte sur toi les grands et les petits tou le Mon 
de panse toufour a toi Jè fini ma con fai ran se 
fraidérique vin de graté le mur pour blanchire 
la sale amanjai. 

Janè a sé di 
Maman et frédéric son a la cmsme 
Je t'embrasse bien fort fort fort 

Balou lette 

Pl. 30 • 

Si nous examinons maintenant les der­
niers documents de notre collection : 5 
textes plus longs, échelonnés du ter jan­
vier 1937 (7 a. 6 m.) au 10 mai 1937 (7 a. 
9 m.), nous relevons : 

s-on, papillon, pont, courir, salade, fruit, 
vite, chantera, vieille. , 

Mots qui sortent lentement de l'ombre _ 
colection, bocou, on an a ancore, tèrose, 
on ana ani-o, papion (devient papillon 
deux mois après), longueman (longue­
ment). 

Mots correctement orthographiés : j'ai, 
l'escargot, malade, panier, souliers, tout 
abîmée, matin, table, chèvre, maison, 
poupon, demoiselles, qui fait l'école, re­
vient, auto, chercher, journal, lait , chan-

OBSERVATION : ai ou è ê sont employés 
indifféremment : emè, je faisè . Les apos­
trophes maintenant connues sont pour-

LE CHA ET LA SOURI 

le cha ,;. . vé a frapé une souri papa et ve nu 
a la sale dé petits et papa a dit laba ilia une 
petite souri le cha lucour a pré et il la toure ne 

· de tou les coté. Voila que le chat serau pose 
et la souri prau fite poµr sé cha pai et le cha 
si malin nerau garda pa la souri sé chapa et 
èle courè courè courè et le cha si b<ite chair cha 
de toules couin et ~e cha rèse ta tou ·bciite et la 
souri été an trin petètre de ran contai sonise 
foire et cèle la v6 e.f ~ha tèt bèle in sisoitile 
amène .. et le cho toubète disa èla écha pébèle 

aur voi wuri ct èfif' ' · . 

Pl. 31 
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tant employées rarement. - c est encore 
employé de temps en temps pour que -
eu, er, ne sont pas encore connus ; -
an ou en employés -indifféremment ; -
ph : inconnu, ~e m~me que y (netoilié, 
baleil'lé); - apparition de tion (colection); 
- gn encore ignoré. · 

19 

' ne savait plu coman ses crivait chère mais 
main te nan Je le ses. On a fait un bojédant 
mais il on cases. il marche torijour unpe. Je 
t'embrasse ·bien forl · ' · 

47 

Pl. 32 

On peut dire qu'à ce moment-là, à 7 a . 
9 m., l'écriture n ' a presque plus 4e · se. 
cret pour Bal, du moins l'écriture que 
nous pourrions qualifier de naturelle et 
rationnelle, tella qu'on a essayé d'ailleurs 
de l'acclimater en .France après la gran­
de guerre, sous le nom d 'écriture simpli­
fiée (il y a eu à ce moment-là des revues 

· totalement ou partiellement imprimées 
en " écrituu simplifiée "). Il serait cu­
rieux d 'èn comparer les oaractéristiG:Ues : 

des mots. Les v.erbes répondent à leur 
cor!j ugaison orale selon les équivalences 
ci-dess-us': Il n'y a guère que le k, pour­
tant d'une si grande commodité, qui n 'est 
pas encore utilisé par Bal. 

On comprend que, dans ces 1wnditions, 
Bal. domine vraiment la techni1ue de la 
réd·aetion et de l'écriture, et qu'elle ré­
dige pour ainsi dire à la perfection dans 
la mesure du moins où son langage ap­
proche d'une honnête perfection. Elle lit 
toujours très peu et on ne peut guère 
compter l'influence de la lecture parmi 
les considérants de ses progrès. 

ai= è 
S =SS 

s = z s'écrit z 
g = gue 
e =eu 

Suppression des 

nio = gno. 
f =ph 
.au, eau = 9 
en= an 
c = q:ue 

lettres inutiles à la fi.n 

Toujours est-il qu'un beau matin, en 
qu_elques minutes, Bal. a rédigé le texte 
smvant q:ue nous donnons d'abord dans 
sa . forme originale. (pl. 33.) 
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1~ 
·~C(/YI_ ~ . onMNe 
~ .at cbvt.t-CtAt. ~ 

le monde chante vicm vite printan vien vite 
nous réchofé qu'on se réchofe can le printan 
viendra tous le monde çhantera can le printan 
partira tous le monde pleurra pauvre petit anfent 
povre hiver can le printan partira chanté, chanté 
chanté petits enfan vous qui avè le ceur gé moi 
l.a vieille mémé je ne sé pabien chanté 

Baloulette 

Ce texte a été · choisi 
pour l'imprimerie. Nous avons alors, 
conformément à. notre technique, procédé 
en cômmun à une légèr_e mise au point 
qui nous a valu un poème d'une incon­
testable valeur suggestive artistique : 

Le printemps arrive, 
Tout le monde est content 

Et chante. 
Viens vite, printemps l 

Quand le printemP• viendra 
Tout le monde chantera, 
Quand le printemps partira 
Tout le monde pleurera. 

Chantez, petits enfants, 
V ou·s qui avez le cœur gai. 
Moi, la vieille ·mémé, 
Je ne s~s pas bien chanter. 

Desein de Bal., 6 a. 3 m. 

Pl. 33" 

\ 



MÉTHODE NATURELLE DE LECTURE. 

Aboutissement de la méthode 
Au terme de ce travail,nous récapitul.ons 

les conquêtes de Bal.au point de vue ortho­
graphique, telles que nous les révèlent 
les documents que nous avons exammés, 
nous trouvons que, à 7 a. 9 m., Bal. a 
usé de 116 mots correctement orthogra­
phiés. En voici la liste :. 

Samedi, maman, parti, . papa, venu, 
chère, marraine, je l'embrasse, bien, fort, 
enfant, chose, chez, vendredi, que, mieux, 
pipe, livre, marche, bouquet, mauvais, 
temps, petite, petit, vous, théâtre., revenu, 
soigné, Monsieur, four, moi, nous les 
avons mangées, voyage, ira voir, lettre, 
demande, froid, répondra, gare à toi, 
cinéma, fait, là-bas, pèlerine, fais-tu ? 
même, feuille, talon, porte, chemin, mar­
di, portemine, mada:me, cuisine, robe, 

texte, toi, grand, mur, fera, chienne,. 
chien, file, fleur, demande, secc;;,.::.i:,. 
marche, montrer, midi, jusque, douche ,, 
pas, guerre, main, hier, avant-hier, a 
fait, très, rwus change, jour, jeux, escar­
got, malade, panier, soulier, tout, abimé, 
matin, table, ·chèvre, maison, poupon,. 
demoiselle, qui fait l'écqle, revient, auto, . 
chercher, journal, lait, chanson, papil­
lon, pont, courir, salade, fruit, vite, chan­
tera ,.vieille. 

toujours 
samedi 
matin 
cave 
ranger 
maman 
toutes 
dit 
depuis 
parti 
c'est 
qui 
s'occupe 
ménage 
parce que 
parti 
autre 
nuit 

' Jevé 
pour 
aller 
sur 
pot 
retrouvait 
ne 
pas 
son 
lit 
elle 
disait 
mes 
couvertures 
par terre 
venu 
recouvert 
marraine 
voudrais 
enivrés 
riez 
aujourd'hui 
fleur 
hier 
beau 

Mais au cours de ces mêmes textes , 
nous relevons 400 mots qui sortent de; 
l'ombre, selon notre expression imagée,. 
mais qui sont écrits avec une suffü;ante­
approximation qui les rend compréhensi­
bles. En voici la liste 

tisane 
boit 
rigo.Jo 
travaille 
cuisine 
dégringoler 
la nôtre 
fête 
bei.Ie 
choses 
il y avait 
tirer la langue 
chez . 
màintenant 
l'école 
hier 
avons fait 
réunion 
corrigera 
dessiner 
bientôt 
marcherai 
diras 
monde 
tout 
va 
bien 
tourte 
veine 
toujours 
qui l'a 
accompagnée 
leçon 
gy~nastique 
crois 
mieux 
quand 
ça m'a fait 
de la peine 
je t'écris 
l 'hôpital 
seule 
déjà 

tu sais 
je te languis 
jupe 
quand 
l'école 

dessin 
.l'autre 
jour 
lendemain 
amusé 
on_ s'est 
petite 
fille 
sabots 
il faisait 
froid 
chaud 
l'eau 
four 
peindre · 
peinture 
hui-le 
robe 
texte 
pense 
finir 
gratter 
mur 
salle à manger 
plaisir 
chien 
chienne 
mois 
reste 
beaucoup 
volé 
tricots 
gentille 
fleur 
tonnelle 
appeler 
vafsse-lle 
bean 
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embrasse 
second 
souvent 

'p.romener 
piscine 

tu verrats 
dos 
entendu 

tout. de suite 
demoiseHe 
auto · 
téléphonerai 
longuement 
décideras 
gnocchis 
noix 

seul 
endroit 
connaissait 
éanoter 
moulin 
hélice 
redescendu 
canal 
grotte 
accroupi 
prendre 
douche 
autocar 
accompagner 
guerre 
heureusement 
il faudrait 
nulle part 
guider · 

à côté 
champ 
collection 
q.uelque 
échappé 
terr.:.sse 
panier 
agneaux 
envoyer 
godillot 
abîmé 
papillon 
gentil 
nelt.ové 
balayer 
chèvres 
jambes 
poupée 
monta$"ne 
ennemis 

journal 
lait 
chanson • 
attraper 
labourer 
mulet 
pont 
courir 
salade 
fruit 
printemps 
réchauffer 
l'hiver 
gai 
vieille . 

main 

. dedans 
matelas 
poupon 

Ce total de plus de 500 mots connus et 
intégrés à l'expression graphique de Bal. 
est déjà respectable. 'Il permet à lui seul 
une gamme d'expression étendue dont 
nous aurions tout lieu d'être satisfait. 

Dm1.s la pratique d'ailleurs, c·ette gam­
me était certainement beaucoup plus im­
portante, car les documents considérés 
ne sont qu'une petite pçirtion de l'activité 
graphique de Bal. Si nous rappelons avec 
quelle spontanéité et quelle facilité tech­
nique, Bal. écrit, à sa manière, les mots 
nouveaux, nous pourrons en conclure 
que, à cet âge, Bal. est bien armée pour 
affronter les étapes ultérieures de 1''1C­
quisition au service de la vie. 

Elle a pénétré les subtilités les plus 
difficiles de la. langue française officielte. 
Il nous serait facile de montrer que, à 
l'heure où nous rédigions ces observa­
tions, Bal. qui avait 14 a. 4 m., pouvait sou­
tenir la comparaison avec les élèves nor­
maux de l'école l.radüionnelle, tant pour 

,. 1'3 modelé de l'écriture elle-même que pour 
la perfection synlax-ique et orthographi­
que. Nolls .ne prétendons pas qu'elle soit 
en avance et nous n' ·avons jamais rien 
fait pour cela : loin de cultiver le moins 
du monde l'entraînement scolastique et 
d'encourager notamment le goût de la 
lecture, nous nous sommes appliqués à 
développer en elle les aptitudes au tra­
vail, à · l'expression artistique et à la 
compréhension fotuitive synthétique . : 
elle sait cuisiner, coudre, repasser, tri-

ce qui s'en suit 
mieux 
jet d'eau 

coter, filer, faire le ménage, soigner les 
. enfants, dessiner, courir, jouer - et aus­
si réflér.hir et juger. Ce sont, à notre 
avis, les meilleurés et les plus définitives 
des conquêtes. 

Elle est pourtant normalement avancée 
au point de vue acquisitions, mais seu­
lement selon des normes quelque peu 9-if­
férente&. Par exemple, elle ne connaît 
absolument aucune règle de grammai:re, 
absolument aucune, et ne fait pourtant . 
que 2 - 3 fautes à une dictée des Bourses 
2• série, qui correspond à peu prQ.s à son 
âge, scolairement parlant. O'est · qu'elle 
applique les règles comme intuitivement 
d'une part, visuellement d'autre part. Ce 
çomportement · est bien le logique abou­
tissant - et le succès - des méthodes 
d'expériences, de création et d'expres­
sions -tâtonnées que nous avons !!lacées au 
centre de notre système éducatif. 

Que les pédagogues ne considèrent pas 
de parti-pris, cette ignorance de la règle 
formelle comme une infirmité.Mais qu'ils 
comprennent au contraire que, hors quel­
ques spécialistes ou professionnels de la 
leçon de grammaire, les adultes ne pro­
cèdent pas autrement que Bal. 

Nous avons appris les règ-les de gram­
maire, mais quand il s'agit ·de savoir si 

1un mot est bien écrit, si un verbe est 
bien orthographié,- nous l'écrivons sur 
notre buvard, nous l'englobons dans un 
membre de phrase, nous l'éprouv.ons en 

' . 
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mettant je devant, ou vous, nous appré­
cions exclusivement au jugé, pour riou.s 
décider enfin dans le sens de l'expérience 
qui nous paraît le mieux réussie. 

Va pour l'orthogr_aphe, dira-l'on, l'a­
dulte P'mt toujours avoir recours au dic­
tionnaire. Mais la syntaxe sans règles ! 

Il nous ,serait facile de prouver par des 
exemples définitifs que la syntaxe, plus 
encore que l'orthographe, n'est G:U'une 
conquête de l'•xpérience tâtonnée, un 
_lent ajustement, et beaucoup plus lra sen­
sation intuitive d'une harmonie que !-'a­
gencement capricieux de règles qui souf­
frent toutes les exceptions. Je plaindrais 
.J'écrivain - s'il y en avait un - qui 
vérifierait les correcticuis de ses écrits 
par l ' épreuve classique de l'analyse ·i::;­
sif.J:Ue et l'examen de la position des élé­
ments de la phrase les uns par rapport 
aux autres ... Ce serait tuer toute pensée 
et tout développement artist_ique. L'écri-

vain traduit sur · le papier sa pensée in­
time, éprouve à la lecture le balance­
ment, la structure et l'harmonie de ses 

. phrases jusG:U'à ce qu'il les juge à l'unis­
son parfait de l'image qu'il en porte en 
lui et qu'il ne fait ainsi qu'extérioriser. 

Quant à l'orthographe, on sait que les 
correcteurs d ' imprimerie" s'en chargent t 

Ceci dit pour bien expliquer que notre 
méthode pédagogique n'a laissé aucun 
trou dans la formation de Bal., même au 
point de vue scolastique. Et elle lui a. 
-vralu des qualités d'originalité, de curio­
sité, de compréhension synthétiG:ue et de­
réalisation · artistique que nous ne sau­
rions trop appréder . 

Nous ne disons pas que cette expé­
rience doive être systématisée point 
par point. Elle n'en doit pas moins ser­
vir utilement de point de départ pour 
des conseils pédagogiques de la plus. 
haute portée. 

~r' 01\ ~t eAjQN\,t 
j)e. ~ """ ~t~ 

· ~1P~ et- ~~l'-

c)""J~ -r~~~~ 
Pl. 34 

Ecriture de Bal. à 13 ans 
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CONCLUSIONS PEDAGOGIQUES 

Avant de tirec de nos observations lies 
•conclusions pédagogiques qu'elles Suscitent, 
·nous résumerons ici le prooessus d'évolu­
;tion que nom; avons minutieusement ana~ 
lysé, et qui va du langage à l'expression gra­
:phique, à !'·expression écritJe•, et à la com­
J>réhension d e la pensée écrite ou imprimé8 
•qui est la vraie lectur.e. 

A - Apprentissage initial de1 la langue, 
~selon le i>eul procédé natm:ieJ qu'aucune 
.-science n'a encore su surclasser et qui <est 
le triomphe· de 1'1expérience tâtonnée dans 
un mmeu aidant. 

B - Vers deux ans, différenciation des 
mouvements dei la main ·et des doigts qui 
traae<nt sur le mur, dans le sable ou sur le 
:papier les premiers signes graphiqu·es plus 
.ou moins informes et automatîq~. 

C - vers 4 ans, apparition des premier<i 
·dessins qui vont &~ p·erfectionnant selon le& 
mêmes prrncipes d'1expérienoe tâtonnée qui 
• nt présidé à l'élaboration du langage. 

- Du graphilsme automatique primitif, 
·émergent accidenueHement ou non les prei­
milers signes réunis qui t endent à se repro­
duire automatiquement .. 

- Plusieurs graphiiim es se juxtaposent ou 
·s'imbriquent mutuellement, et leur coe'Xi&­
tence entraîne une différienciation du gra­
;phisme. 

- Rendant cette période le dessin n'es'b 
•qu'une activité manuelle, plus ou moins im­
:pulsée par un mystérïeux psychisme. Aucune 
·ïdée a priori ne le suscite ni le dirigle. Tou­
ties les explications qui en sont données 

.--sont à postériori, mais n~ soRt que des iex­
:plicatiions, pas toujours suggestivies, de l'œu. 
-vre examinée. 

- Ce• n'est que lor,sqwe, plus tard, · 1·1en-
fant devient suffisamment maitre d ei sa 
main, de son crayon, et de sa technique, qwa 
le dessin commence- à devenir un langage, 
c'est-à-diI)e l'exp-res•sion graphi,que d'une pen­
.sée ou d'un sentiment. 

- Ce dessin express:ion-langage1 ira se· dé-
-VG?loppant et se· pe-rfectionnant selon le même 
processus. 

D - A ae mmrnmt-là, 1et à un âgie variant 
avec l'influence du milileu, ·et, naturellement 
avec les ap.ti'tudle'il di., l'enfant - âge que t'on 
peut situer ent11e1 5 et 6 ans - l 'enfant prend 
1entement consc~enoe• d'un autre moyen d'ex­
pr ession qui ira se dévieoloppant parallèlement 
-au dessin, mais indépendamment cep endant 
Qe! ses conquêtes et de SEifi réUS&i1Jes. 

D::tns l'expression écritJe•, la pa-rt d e la 

création est plus réduite. La nouvelle techni­
que- est directellll€nt conditdonnée par ]elS 
nécessités d'un milieu qui en a déjà fixé œs 
fonnes définitiV'e's et obJ.igatoires. Les mo­
tieurs de -!.'acquisition et du ivrogrès seront 
là : le )jesotn d'imitation et de mise à l'unis­
son avec l e' milieu ambiant - le besoin 
P-'expression aux fins de corne5pondances 
(suscité et cultivé par les t€clmiques de l'Im­
primerie à l'Ecole). 

Nous aurons, dans oe-tte acquisition, les 
étap!E:s suivantes ~ 

- embryon de graphisme imité de l'adulte 
(pour Bal. c'était la signature soulignée -
ce sera un autre modèle pour d'autve~ en­
fants s elon les circonstanaes ). 

- lignes successives et plus ou moins ré­
gulières de signJes 1en escalier ou en ltiire~ 
bouchon sal'lB aucune· différietnciation. 

- app~ritima des ·premiers signes diffé­
r.enciés, qui seront comme des points d'aijllui 
pour l·es conquêtes ultérieures : Il S''agit diel.9 
sig•n1es les plus simples dont la main se r end · 
plus vite maîtresse : t ou t , o, ~·, l, i . L'ordl1e 
d 'apparition de ces rognes peut être influencé 
par les circonstances 'e:ictér~euries ou le hasard 
de certaines réussites mais 1e principe res­
tera cependant die la facilité de réalisation 
en partant des deux gie:st-es primitifs esseR­
tiels : le t rait droit 1et l e rond. C' estJ en \l'er ­
tu de ce principe qu'on V1e-rra apparaitre 
avant la majorité de<& lettr.es les chiffres for­
més 1eocclusiviement de barres 1e-t <W o: 1, 4, 8, 
0, 7. 

- Copie sur un modèle sollioi.té <te l'a­
dul'te ou d'un· camarade, sur un livre, ou 
!llllr des cahiers, dies premiers mots connus, 
·et -notammJent ' dies noms propres. 

- L1'enfant éprouve le besom d'utilliser 
l'outil nouveau - si rudimentaine: soit-il -
pour une fin personneiLe : l'écrituI)e d e let­
tres d 'abord, l'explication de dessins, la "é­
daction d e• textes autonomes pour l'impri­
meT~ê· . EHe ~tilise l'outjl tel qu'il •est, en 
partant sur des mots connus considérés com­
me cadr es ou comme r elais. 

- Parallèlem!eint à cette conquête graphi­
que die1 ciertains mots 1 e1~s err tiels, l'enfant se 
r end compte• que shaque J.e-ttre désigne un 
sbn spécial. En les groupant aomme · en 
groupe les :sons, on doit _ donc parvenir à 
t raduive• 1e1 langage. L'enfant dqnc, va cons­
trui11e: ses phras€1S ou ses mots en partant 
des sons pris dans lJeur fonc tion phonétique. 
L ·écriture qui n 'était: jusqu'alor,,, que copie 
·et imitation, · aborde Le• s taele nouvea111 de la 
s:y;l!!thèsle créa1lrici11• dans un b'lllt d 'expr es­
sion. 
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- Les sons sont d'abord exprimés graphi­
quement par des lettres de l'alphabet grou­
piés au hasard, ou éc.ritEs à la suite les unes 
des autres entrie ~es points d'appui et les 
relais précédemment d.iffér.enciés. 

- La tEchnique d'utilisation et de grou­
pement dei ces lettres ira Sie! perfectionnant 
par tâtonnement, et d'autant plus vl:te que 
l'aide tEchnique ou psycl:lique apportée, par 
le milieu sera plus ie·fiicacie. 

- Ces perfectionnem.ents apparaissent en 
gros dans l'ordre suivant : o a be oe1 (Ire) 
de fe (ou · v; ou le) ge (guret) i j.e le me 
ne pe rie se (sse) te u ve è ê . (ai) mi mu 
mo ni nu no (ne s'écrivant tantôt ne., 
tantôt n, .die même que m : me : m -
bbo bo bll - l lo ta lu li - d do da du di 
- f fo fa fu fi - g go ga gu - r ro ra 
ra ru rL - v vo va ve vi vu - ·S so sa su si 
- j jo ja ji ju - an in ou' . oi on - tr pl 
fi cr ek.. - z h ei ch ai 1er 1es eI q -
que gue i1l au y x gne oin om. 

A ce momeRt-là, l'enfant connaît suffisam­
ment die si~Ellil pot r s'exprimer sans hési-

tation. Lets subtilités orthographiques : eau. 
1eu, ph, en, ain, et les terminaÎISOns àe Ter­
b.es viendron:tJ ultéri!eurement. 

* * * 
Ces indicatiom, auxque:UEs des expériences 

et des observations analogues complém!en­
taires donneiront la précision technique in­
dispensable, montrent du moins, toute l'ori-· 
ginalité de la méthodie1 nouvelle dont no1!18 
avons dit Les avantages et l'efficacité. 

Il ne1 s'agira pas d'ailleurs, d'établir, com­
me da~ ]es livrets de lecture, u!lle1 série 
graduée des difficultés à surmonter, pour 

~ imposer ensuite les règles abusives d'un pro­
cessus qui est essel!ltieiHement individuel, toltt 
en obéissant cependa;nt à une sorte de Hgne 
générals dont il faut prendille une clair•e. con­
sciElllOê'. 

C'est donc par un aperçu, le plUIS précis 
possible, de cette nouV1e1lle technique d 'écri­
tuPe,. d'1e:xpressiion •et de lecture que nous tec­
minercps cet . opuscu]e1. 

De&Sin de Bal., 9 ans tO m . 

-· 
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La nouvelle méthode naturelle 

A. - PRINCIPES NOUVEAUX 
1° C'est ·en se déplaçant, ·,en se ·trainant, 

en marchant ·à quatre pattes, puis sur ses 
pt>Eds avec appui, .enfin stable sur ses jam­
bes que l'enfant, sans théori:e ni leçon, ap­
prend immanquablement à marcher - sauf 
le cas de tares physiologiques graV'Es. 

C'est de même en dessinant, en écrivant, 
en s'exprimant que l1€nfant1 apprend l'usage 
de l'écriture et de la lecture, 1et non en 
lisant. 
, Lei processus normal n',Est n·ullement, com­

me le conçoit l'école• traditionnelle : l<Ecture, 
écriture, traduction graphique de la pen500, 
- mais t1raduction de la pensée par la parole 
d'abord, par li;; dessin, par l'écritu11e• ensuite, 
1Enfin par l!t reconnaissance des mots et des 
phrases jusqu'à la compréhension de la pen­
sée qu'ils traduisent - r.econnaissanc.e qui 
est proprement .lecture. 

2° IJes progrès dans C>Ette Voie! nouYelle se 
font , non pa;s selon des principes plus ou 
moins rationnell.3, mais par une lent.e expé­
rience tâtonnée', par la rériétition automa­
tique d <s 'Essais réussis, selon un principe 
d ·e progrès. :Et d'économi.e, d'audace et de pru­
dence, par un constant rapprochement avec 
lie,s modèl<Es adultes que l'individu cherche 
d'instinct à imiter" awc une perfection maxi­
mum. 

3o Mais cette expérience tâtonné·e sup­
pose. la permanence d'un moteur intime qui 
est, au pr.emi.er degré, le besoin d e- perfec­
tion et de puis:ance. d e l'enfant, au stade 
suivant la • motivation par des t€'Chnique8 
appropriées, die la notion de correi:pond!tnce 
qui ei::~J la raison d'être initiale de lo'écrituvei 
et de la le·c1ure. 

40 Cette expérience tâtonnée qui domine 
notre comportement pédagogique suppoioe: : 

- une intensité de vte maximum dans 
une école intégrée au milteu ambiant ; 

- un matêriel nouveau permettant le tra­
vail de l\eiilfant aux divers stades de son 
évolution ; 

- dIBs modèles les plus parfaits possibles 
dans les différents genr:es d'activité : parole, 
écriture, 1.ecture, musique, dessin, comporte­
ment général. 

- L'att;ïtude :essent~e:Uement aidante du 
milieu, familial d'abor,, et surtout, pour oe 
qui nous concerne ici, éducatif. 

5° Les règles de grammaire et de syntaxe 
, ne s0nt d'aucune utilité à oe premier degré 
scolaire (et si relies ne sont pas utiles, leur 

pratique, suz:tout . si ·elle entraînE' la con­
trainte-, :rnt nuisible). Les règles ne s•ensei­
g<nent pas de l'extéri:mr, dans leur forme' abS­
traite et morte. On les apprend, on s'en im­
prègne par l'usage, .e t par l'usage· seul. -On 
les utifüie bien avant de les reconnaître., El­
les ne sont, même aux d egrés suivants, que 
le rQ5ultat de l'expérience effectiV'€'. 

Les processus scolail"Es partent avec os­
tentation de llint·eUect, de la tlaéorie, de la 
sCJ.ience abstraite•, vers la pratique plus ou 
moins ajustée au comportement. Démarche 
profondément anormal'e•. La nouv·elle mé­
thode naturelle monte de la vie normale, 
nature•lle et complexe, vers la différenciation, 
la comparaison, nexplpration et la loi. 

De rétablissement .sera une d<Es grandes 
victoires de notre pédagogie populaire-. 

·• •• 
B. - MATERIEL ET TECHNIQUE 

Nous traitons ailleurs plus en détail de la 
tiechnique nouvelle que nous recommandons 
pour lEs écoles maternelles •et enfantines. 
Nous nous contrenterons de rappeler ici lies 
grandEs lignes de• cett€1 technique afin de -
donner à notri"! exposé toute sa signification 
essentfe'llement _pratique. 

10 Notre méthode naturelle d'écriture-leG­
tune: •est essentielltement une méthode de vie. 

De même· que llenfant1 apprend d'autant 
mieux à parler que· tout, organisme physiolo­
gique, fonctionnement psychologique iet psy­
chique, richesse du milieu ;extérieur aid&nt, 
concourt à lui assurer une plus gramde vita­
l~é en fonction d'une permanente exalta:tlion 
de sa puissanoe, il montera d:e1 même selon le 
proce&us décrit, 1e:t avec d'autant plUs de vi­
tesse et de sûreté, qu'il bénéficiera d'une v~e 
puissantei et rich'e, équilibrée au maximum, 
servie par un mili:eu aidant, 

Nous insistons sur ceti élément vitalité, car 
les méthodes traditionnell~s d'acquisition 
passive déplaçant le vrai problèm~. le rédui­
•iient trop rouvent à un formalisme objec­
tif, apparemment scientifique, qui freinait 
la viei au lieu de l'exalter et de l'exploiter 
pour les acquisitions essentielles. 

Plus nos enfants seront vivant$ ;et équili­
brés, - physiologiquement et psychologique­
m:ent - plus aura été et sera enco11e riche 
l'expéri:enee tâtol1t:lée à 'laquelle ils se livrent 
en famille, dans la nature, dains ll0 nfilieu so­
cial et dans 1e milieu scolaire, plus nous au­
tonis su organiser autour de leur activité Ti-
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ttaJ~ un ensemble cl:e circoru>tances qui permet­
tent et qui aideint oette expérience tâtonnée!, 
plus rapide :et plUB sûre sent la maîtrise du 
langage - par iexpérLence tâtonnée -; plus 
.rapid:e :et plus sûre sera la maîtrise de l'écri­
ltur-e et de la lecture par !'.expérience tâton­
née naturelle. 

Nous allions écri.re : La · vït!esse d'acquisi­
tion de ces techniqu:es e&t fonction de la 
.richesse du langage de l'enfant. Oela n'est 
:pas assez, iet ce serait rétrécir dangereuse­
ment I:es données de cett·e évolution, car il 
:peut y avoir une certaine vivacité de lan­
,gage, une illusoire richesse de mots qui sont 
accident:els ou la conséquence d'exemples ma­
léfiques qÙi ont 'hypertrophié U'll!e fonction 
jusqu'à la détacher de la vie même de l'in­
dividu dont elle dev.rait être le reflet et le 
moteur. 

A cette rich>esse illusoi.re peu'tl très biielll ne 
pas correspondre une évolution normale du 
processus d'écriture et .dei lecture, si celui­
ci ne bénéficie pas des mêmes 'excitants :et ne 
participe pas des mêmes ieirreurs. C'est pour­
qupi nous dirons : L'acquisition naturelle d:e 
l'écritul'e et de la lecture est fonction de la 
richesse de vie de l'individu, de son équilibiie 
spécifique, de l'équilib:tie! maximum entre 
l'être 'et son milteu, de l'attitude enfin et des 
possibHitéS que lui offre ce milieu. 

Exaltons, organiso!IB, hairmonisQns qette. 
vie de la prime ;enfance, nous faciliterons du 
même coup l'acquisition de nos t1echniques 
d'écriture 'et de lectur.e. 

Et cela nous pousse : 
- à conseiller à l'instituteur d'agir socia­

lement pour que .soit améliorée la situation 
matértelle, morale iet psychique des jeunes 
e:nfants dans la famille. 

- à faire campagne pour l'organisation 
des Réserves d'enfants dont nous avons pré­
conisé l'imtitution dans nos écrits. 

- à transformer lie plus possible nos écoles 
maternelles et ;enfantines '€Il milieux vivants, 
d'une vie riche et complexe, selon ies con­
seils tchniques que nous donnons d'autre 
part. 

20 Le langage n'en est pas moins l'étape 
intermédiaire indispensable dans le processus 
de relations entre l'enfant et le milieu. Loin 
de le négliger, l'école doit contribuer à son 
développement mals l€IIl. se gardant cependaint 
de l'orienter vers un.e forme strictement 
scolastique qui risque de 5'e: détacheT de la 
vie. 

C'est à même la vie - et non pas seule­
ment la vie scolaire - mais la vi-e dans son 
intégralité, naturelle, sociale et sensible -
que doit se faire ce complément d'éducation 
du langage. 

Cela suppose aussi une organisation nou­
v,eUe de l'école, unie conception différente 
du mili~ qu'elle constitue, des outils qu'elle 
emploie, dies relations qu'elle ientrettent ou 

qu'elle noue entre· l:es individus d'une part, 
~mtre les individus et lie milieu extérieur 
d'autre -part. 

C'·est à cette réadaptation que doivent con­
courir nos préoccupat~ons pédagogiques à ce 
degré. 

30 Nous n'oublierons pas pourtant que pa­
rents :et sociétés attendent de l'école une 
action ·efficace dans le sens de la spécialisa­
tion pour une forme particulière d'éducation 
qui est l'acquisition d'une culture, :et, · à oe 
p11Emier degré, la maîtrise des techniqUJes1 in­
dispensables d'écriture et die· lecture. 

Tout en conservant un maximum de ri­
chesse vita]le, notre école va s'orient:er cer 
pendant vers ~%' activités qui ·permettent 
cette spécialisation. Nous suivrons pour cela 

· le processus nouV'Eau révélé par l'expérience 
dont nous venons de rendre compte. 

40 vers l'expression et la communication 
par le dessin, -

DonnlE:Z aux enfants la libre disposition 
d'un tableau noir - avec l'indispensable 
bâton de craie bioen sûr ; offrez-leur du pa­
pîe1·, des crayons, de couleur de: préférence, 
des pinceaux ·et de,s couleurs et, spontané­
ment, l':eruant dessinera. Comprenons qu'il 
doit commenc·er par ~e· commencement, mais 
son commenoement à lui, pa.:9 le! nôtre. Au­
cune' leçon, aucune correctiOl!l, aucune appré­
ciation désobligeante. Il faut toujours rése<r­
ver à l'enfant cette indispensable sensation 
de réussite, au moins provisoire·. Aidons-lei 
seulement à ~·exercer pour dominer les mou­
vements de :sa main et de &es doigts, à com­
parer avec des modèles dignes d'êtne· imités. 
pour qu'i1 éprouve sans cesse ce besoin vital 
die monter ,et de se perfectionner : Taillons 
les crayons, préparons les couleurs, ins:taJ.lons 
les petits artistes, plaçons-les . en face de 
paysages sug~e1s.tjfs, montrons-leur dE\S gra­
vures émouvantes, créons une atmosphère, 
« d'afflEUrement » dans laquelle l'enfant soit 
entratné à s'exprimer et à s'e:ictériorisET. 

Nous ne nous contenterons pourtant pas 
de laisser faire. Nous procéclieron,:; comme la 
maman qui sait à point - ni trop tôt ni 
trop tard - t:Jmdre le pet-it doigt à SOl!l en­
fant qui était sur le point d'échouer :et qui 
gardE' ainsi tout le bénéfice de sa victoire -
ou qui l'aide à prononcer les mots qui pei­
naient à sortir d'une bouche encore mala­
droite. Aider, aider, toujours aideT en lais­
sant à l'enfant l'impressfon qu'il a réussi, 
qu'il a franchi un échelon ,e:t. peut donc, avec 
confiance, s'aV'entureT plUs avant. Aider, ai­
der, au lieu de l'Orriger et de sanctionner. 
Telle devrait être la recommandatiOl!l géné­
raLe à inscrir.e en tête de tous les traités de 

-péàagogie, à gravier sur la porte des- écoles 
.et sur le pupitre des éducateurs. 

L'enfant dessine... S'il n'a pas besoin de 
noUs pour réussir, tant mi'eux. Sinon, si nous 
sentons qu'il se1 fatigue pour essayer d'at-
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teindre t:LU sommet et qu'il risque d'échouer, 
aidons, aidons. 

D'un petit coup de ·crayon, ou d'u11 coup 
de pinceau imperceptibl1e, mais qui reste 
pourtant dans la note générale c:Le son acti­
vité,. aidons l'enfant à donner forme à un 
dessin, à terminer iet à Embellir une réali­
sation dont il peut être fier. Attention ce­
p endant : il ne s'agit pas de corriger, encore 
moins de tenir la main, car le coup de 
crayon que nous donnerions risqu.erait de 
rompTie' 1e chaTme d'une œuvre en puissance, 
comme si nous tentioIJ;s d'ouyrir de force 
les lèvres de !'·enfant pour lui appre.ndre à 
parler. 

Laissons l'élève ûavir lui-même: LEs éch'e"'. 
lons ; aidons-le seulement dans Jes cas dif­
ficiles pour qu'il y parvienne avec un maxi­
mum de sûreté 1€'t de rapidité. 

Voici enfin d eux moyens d'exalter et d.e 
satisfaire ce goût de !'.enfant pour Lt! dE;ssin 
en cultivant son b2aoin de perfeétion, d'ex­
pre1s~ion et d E' puissanci21. 

Procur.ez-vous un apparei'i de polycopie 
avec lequel vous reproduir1< z, avec ~EUrs cou­
leurs esi;e.ntielles l e1s, dessir;s 11rn mieux réussis 
·et les plus exp11cssifs. Ou bien achetez un 
limographe qui reproduit seu!.emEnt les li­
gnes (avec ombres si nécessaire') mais sans 
couleurs.Oe.t appar.ei!. a l'avantage d'être plus 
pratique et d ei donner un plus grand nom­
brE' d'excellentes copies. Tirez l.e dE:ssin choi­
si à ..20, 30 exemplair<t3 . 

Vous assisterez d'abord à l'émi<rveillement 
des ienfants devant ce prodig:e- : la r epro­
duction instantanéé et parfaite d'une réa­
lisatfon graphique. Et imagiil'Ez l'émotion du 
jeune auteur qui voit ainsi son œuvre' dif­
fusée et honorée . .Ces sentiments, joints à la 
joie du tirage à la polycopiie·, ,s,eront par 'E'UX­
milmes une exaltation i_ncomparable de ce 
besoin de dessin€'!' pour créer, s'·Extérioriser, 
&',exprimer, entrer en· contact avec Je mili:Eu 
ambiant. 

Et ce n 'est pas tout •: 
Chaque- .enfant. aura un €' reliure mobi1e qui 

sera son véritable livre, remplaçant les vieux 
syllabaires. Il y ajoutera chaque jour un 
exemplair€' du dessin ainsi polycopié - du 
si!En et de ceux de ses. camarades. Mais aette 
feuille polycopiée, il l'aura au préalable colo- · 
riée, s'appropriant pour ainsi dire, et ne­
créant l'œuvre: d'autrui ainsi dépersonnalisée. 

D'autres 1e:xemp:air.es de ces mêmes feuilles, 
dûment coloriées, form e:ront une frise autour 
d e la c~ aS.'le ; d'autrEs s~ront communiquées 
aux parents ou aux cor!"Espondants dont 
nous aUons I?arler. 

Ces activités, rendues pratiquement possi­
blies par les outils nouveaux que noue avons 
mis à la disposition des écoles. constituent 
d'efficaces stimulants de ce besoin qu'a l'en­
fant de créer, de posséder, de communiquer 

une œuvr.e qui lui est propre: et qui est, à 
quelque, d egré au moins , expression de sa 
personnalit~ et de sa nature. 

L'Ecole: traditionnelle avait ses élèves, à. 
qui el1e faisai[. 1En pETmanence sentir leur 
imperfection et leur impuissance, notée d'ail­
leurs et sanctionnée" Loin de cultiv.er aussi 
damge'r'eus1ement les se_ntiments d'infériorité, 
nous exaltons au contraire le pouvoir créa­
teur d~"' enfants, n ous les, aidons à réU:Esir, 
à prendre com.cience d e l'eurs possibilités. 
Nous cc aidons " la vi.e à vaincre et à monter_ 

Et voici encore un moyen d'exaltation : 
Pr1E:ruEz un morceau de: linoléum sur leque:l 
vous décalquez le dessin à r eproduire. Avec 
les outils que nous avons mis au point, iet 
en suivant nos indications t echniques, gra­

. virn vous-même· ce dessin, que, vous tirerez 
à l'encre d'imprimerie, avec notre: matériel 
sommaire spécial. Ce résultat 1est graphique~ 
me:nt, supérieur à C'Elui d! 1a· polycopie, sur­
tout quand la gravur·e _ainsi obbenuel· a été 
rehau.ssée1 de couleurs. 

Pour réussiir dans toutes ces techniques, i1 
n•,e·st nullement nécessaire d 'être: soi-même 
particulièrement doué en dessin. Il n 'est ja­
mais indifférent certes que· ].>éducateur pos­
sède d es qualités artistiques qui 'Enrichissent 
l 'aide qu 'il apporte à ses élèves. Mais, même 
sans ces qualités artistiques, la possibilité 
matéri,E:!!e de dessiner, la reproduction de, ces 
d essins par le matérie'l énuméré, le, classe­
ment de ces dessina et leur diffusion don­
nent un aliment, un but, urue' impulsion à 
l 'activité des enfants dans ce domaine. I.Jes 
buts cherchés, seront immanquablement at­
teints _: le cH:ssin créateur, puis expnessif, 
Nmplira prEiruement son rôlei de préparation 
à la deuxième phaa; de l'écriture-lectm·e. 

50 L'Ecl"iture : 

La polycopie dEs dessins, leur diffusion, 
leur envoi régulier à d:Es écoles éloignées, l'es 
lettres que nous écrirons à nos corrEspon­
dants, et qui .s.e·ront d 'abord ,exclusiVJEment 
des Kttres écrHes par l'éducateur sous la 
dictée, des enfants et recopiées par eux, tout 
ce:Ja pou.s:sera les élèves vers la pratique! ai!nsi 
motivée de l'écriture indépendante du dessin. 

Les enfants, nous l'avons vu, s'inté1iessent 
d'abord aux noms propres. 'et aux mot;s fa- · 
miliers. Ecrivon.s:-lEs au tableau, sur fiches, 
imprimons-les pour que les élèves puissent 
s'1En imprégner , s'en i::aisir, l es copier pour 1en 
dominer définitivement le graphisme. 

Pour dépa.s:ser c.e stade d e l'imitatlon et 
nous aiguillET vers l'exp1iession, procédons 
très souvent - au moins une fOit> par jour -
à. la transcription manuscrite des pensées, 
d es paroles, des sentiments , de· l'expre·ssion 
orale ou mimigu.e d Ets 1enfants. Ceux-ci au­
ront alors dans l'esprit, dans les oreilles, 
dans l'EUr comportement, la signification in­
time d: s mots ,et des phrases « dessinés » 
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au tableau. Ils prendront conscienc€' de cette 
relation : pen.sée-graphisme. Et tout 'en · se 
familiarisant aviec les formes essenti'.e'11es des 
mots nouveaux, ils seront poussés à s'expri­
mer à l,eur tour par un procédé similaire' dont 
nous avons vu la naissance et l'évolution. 

Evitons pourtant d'écrire' pour écrire, mê­
me quand nous traduisons dtis pensées en­
fantines. Car l'eX'€:rëice· pourrait bien vite 
dégénérer en devoir. Il faut nécessairement 
donner un but à cette transcription, et un 
but naturel qui ne peut êtr.e que la diffusion, 
1'1extension de la pensée par delà les murs de 
l'école, plus utilement que dans le oeTcle 
resrt11eint de la classe. 

A ee clegré on ne peut guère demander 
aux enfants d'avoir un carnet de textei; rem­
plaçant le livre. Ils sont trop maladroits 
€nc0re dans l'écritm1e.·et la copie. ILs ont cons­
cience de· cette maladresse et ils ne s'eTont . 
pas satisfaits de leur cahier qui-n'est. pas u111ei 
réussite. 

Cette réussite suppose l'emploi de: la poly­
copie, du limographe ou, de préférence, de 
l 'imprtmerie. 

Alors le miracle se .réalise ; le cycle 1est 
bien révolu : le texte manuscrit au tabl1eau 
que !'.enfant. comprend parfaiterne1n;t; dans 
son rôle1 d"expreEsion, est polycopié, ou com­
posé, puis imprimé. Il est maintenant, noir 
sur blanc, une page majestueuse, qu'on illus­
tl'\e, qu'on ajoute au livre: de vie, - lequel 
devient alors riche collection bien person­
neile' -, qu'on diffuse, en feuilles séparées 
ou sous forme de journal, auprès des parents 
et jusqu'à la curiosité lointaine dee petits 
correspondants. 

Alors oui, on a envie de s',exprimer, de 
voir son langage traduit au tableau, puis fixé 
à .>a polycopie et à l'imprimerie; on en est 
fier et on a raison. On est enthousiasmé par 
la réussite1 - et une réussite que les moyens 
ùechniqu<'s nouvieaux rendent permanente. 
On éprouve: Je, besoin de lire le tiexte ma­
nuscrit, pui,s le même text.e imprimé, de 

. deviner la pe:nsée qui se cache sous les lignes 
reçues des correspondants. Et l'on veut s'ex­
primer à son tour ... Le proceissus est en mar. 
ch'e... Il suffit d"en faciliter sans cesse l'éclo­
sion 

L'écriture, de.· copie, deviendra outil d'ex­
pression, de plus 'en plus parfait, de plus en 
plus pratique, sans leçon ! Les leçons - qui 
ne · se:ront guère que. juxtapOi.ition de cer­
taines réussites, qu'expérimentation · ordon­
née dans Lei cadr.e de la vie enfantine, -
ne peuvent e:t ne doivQIIlt être prévues que 
pour corriger certaines ierreurs ou insuffi­
sances de notre organisation technique, pour 
parer à des baisses accidentelles du tonus 
iet de l'équilibre vital. Ce ne sont que des pis­
aller. Notre méthode naturelle se suffit à 
elle>-même iet il resterait à préciser dans quei­
le mesure ces reliquat~ des vieilles pratiques 

scolastiques que 'sont l'es ~eçons, r'estent uti­
les et tant soit peu effic_aces. 

60 La lectul'e : • 
Le processus de }E'ctur,e1 ,est depuis long­

temp,s déclanché, et bien plus avancé sans 
doute · que vous ne le supposez. 

L'enfant reconnaît nature:llement les mots. 
que<, sous l'impulsion de! la motivation réali­
sée, et grâce aux moyens techniques utilis~s 
iJ: a appris à écrive, puis ceux qu'il a appris 
à construire. Il compare spontan~mE:nt ces 
premières acquisitions avec les graphismlils. 
qu'il rericontre sur les livres, dans Le journal 
dall;$ les 11eUres ou les imprimés des corres­
pondants. 

Il y a là une activité subtile mais perma­
nente, pas plus mesurable que· l'infinité 
d'exercices que pratique l'enfant avant de­
parvenir au l:angage correct ou à la marche 
a'Œurée,, A un 'certain degré, il devine1 la 
pensé€' 'Exprimée dans un 1Jexte ou dans une 
lettre, il sait, après un 1simple coup d'œil: glo­
bal, répéter la teneur des textes imprimés. 
Il sait lirie, même s'il 1est encore incapabl'e 
d'articuler les. mots qu'il ne reconnaît pas. 

Triomphe, on le voit·, de ce que la péda­
gogie moderne a appelé la lecture silencieuse 
qui cons-iste. ,essentiellement à reconnaître, à 
deviner le sens d'UJn texte· à travers les signes. 
graph~ques qui ont servi d'intermédiaire. Peu 
importe que éett(. nconnaissance se fasse 
par un procédé logique ou par un intuitif 
globafüme, ou par les deux concurremment. 
L'essentiel est que: l'enfant soit en poss.ession 
de cette' de:f magique· qui lui fait domimr 
le mystère de ·l'a communication p:ar l'écri­
ture . Il lit alors, et de la meilleur.e façon . 
intelligemment. Et nous ne1 saurions trop 
in~ist:er sur la val'eur d'une telle. habitude 
prise à l'origine même du processus : cellie' d Ei· 
voir, dans l€s écrits, moins la forme impn­
sonne_lle et désincarnée, que la pensée que 
ce'tte forme €xprime, qwe1 la vie qu'elle porte­
€1Il. elle pour notre intime fnrichissement. 

Un beau jour, tôt ou taTd d'ail!eur.s-, l'ex­
plosion se fera: l'en_f1tnt, maître, de la techni­
que de lecture, sûr dei réussir, se. prendra à 
lil"e véritablement, à haute: voix, mais sans 
anenner, sans épeler, sans hé.s.iter. La rœon­
naissanoe sera totale et définitive, le: cycle 
achevé : du langage au langage' pa.1' le tru­
chement de l'écl'itul'e. 

L'enfant est ·maintenant debout sur ses 
piieàs. Comment cela sieist-il produit: ?· L'.es­
sentiel n 'est-il pas que le résultat soit là, 
dont vous n'avez -jamais douté, et que vous 
puissiez claironne-r la victoil'\€' : il sait mar­
cher ! Il ialt lire ! ., 

* •• 
Rlemarquez que rien n'empêche l'éduca­

teur, en att.endati.t qUie soi.t définitivement 
comprise la ·révolution que représente un tel 
redressement, de doublier et de compléter c o; 
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:proce,sus naturel par des ex,ercices qui lui 
$embtEraient .efficaces. On trouvera notam­
;mEnt dans Lecture globale idéale (1) un 
•expo.sé détaillé de tous les moyens complé­
:rnentaires qui peuvimt être utilisés selon les 
tcirconstances. 

Nous tenons à marqwer seulement que 
'Ces moyens ·ne doivient jamais constituer l"es­
·sentiel de la méthode ; ils ne sont que des 
:adjuvants dont; 1'.efl'icacité ,est peut-êt11e plus 
une illusion qu'une réalité expérimietntale. 

:Par eux l'éducateur procède comme le papa 
qui, à la promenade, se sentirait quelque: peu 
'humilié de voir 1son bébé se traîner à quatre 
'PaUes et qui J,e: prendrait par la main pour le 
'fatre marcher commet un homme, en le traî­
nant parfois lamentablement, sans égard 
'POUr le compas réduït et la faiblesste' de ses 
'jambes chancelantJes. Cet exercice a-t-il, dans 
quelque mesul!'e, 15ervi la lel'!te expérience 
tâtonnée qui mènera l'enfant, immanquable­
ment, à la marche correcte. Nous en doutons. 
La fiertJé seule, du papa en a bénéficié. 

S'il plaît: aux parents et aux inspectieurs 
de ·voir vos enfants marcher avant l'âge, 
-vous 1es ·prendrez également par la main, 
pour les ·conduil'e:, par dés exerciceis de votre 
ïnventton, ·à une illusion de maîtrise de 
l'éctiture et de la lecture. Le mal ne S1e:ra pas 
ïrréméâial5le:, pourvu que vous n'ou_bliiez 
'P<iint le procie~sus normal qui, seul, assul'El 
1es conquêtes, et que vous ne précipitiez pas 
'exagérément votre marche jusqu'à épuiser 
-peut-êt11e l'être dont vous av€Z la responsa­
'bilité. 

* * * 
Ce iiedressement pédagogique rendu possi­

'ble, par les nouvelles techniqwes de travail, 
'{).UJe nous avon,s mises à la disposition de 
Técole, nécessite aussi, .il ,est vrai, un chan­
gement radical dans !''esprit et dans la con­
·ception du rôle de· l'édl:icateur. Et cela, nous 
-ne nous faisons pas d 'illusii:Jn, est une tout 
ca utr,e affaire. 

Tout comme la mèrie comprend son et).­

·fant qui c;:ommence à gazouiller et lui ré­
-pond, et amorce avec lui la plu.s émouvante 
·des conversations, l'éducateur nouveau S1e:ra 
aux écoutes s,ympathiques de l'expérience 

·enfantine, il s'initiera au langa~e: graphique 
-de ses élèvies, au langage des dessins, ce 
·subtil gazouillis, au sens des premiie:rs rudi­
-m.ents d'écriture. Au lieu de corriger et de 
"Sanctionner, il s'entrainera à aider, techni­
quement, intellectuellmnt, pratiquement ; il 
capprendra à lire les pl'€mières lettiies et l~s 
-premiers textes réalisés, afin que s'établ±srse 
1a communication magique sur laqurelle l'en-
1'ant s'appuioern pour monter obstinément 
-vers la conquête et la puissance. 

(1) Editions de !'Ecole Moderne, C_annes (A.-M .). 

Au point de vue scolaire, mous ne voyons 
vraiment qu'un inconvéni!ent à une .telle 
méthode. 

Les procédés traditionnels donnie-nt aux 
éducateurs, aux parents •E.t aux inspecWt!rs 
une :wrtEJ de garantie' formelle : l'enfant en est 
à ti:lle page de son syllabaire ou de son pr·e­
mier livre; il copie aviec plus ou moins de 
perfection - et on peut melSurer et tester 
cette perfection. La pédagogie est sauve ! 

· Qu'importe si les ·enfants peinent ,e·t pLeurent 
devant des e~e:rcices que leur êt11e n;e. com­
prend ni n'assimile, pour une curt.ure . de 
perroqtj::t · qui n'influence aucune.~nt -
sinon en mal - leur_ personnalité et leu!' 
devenir. 

Nous; reconnaissons humbl•ement être aussi 
dés-armé que la maman dans la llllesure ob­
jective des progrès réali:Eés par nos enfants. 
Mais nous avons d'autres critères plus ras­
,surants encore : nos ,enfants vivent, et il 
n'.est pas néoessaire d'ê·tre grand psychologue 
pour apprécier les signes qui jalonnent 1'in­
tensité de· cette. vie ; le regard, le comportB­
ment, le naturel, !'.activité, la paix ·et l'har­
monie· sont l!es meilleurs garants de l'effi­
cilmce définitive de notre pédagogie. La con­
quête, et 'la puissance, et la· culture sont in~ 
clus dans ce iiegard, dans ce comportement, 
dans ce natuveI, dans cette activité. Sans 
elles il n 'y aurait ni paix, ni harmonie. 

C'est cette vie qu'il faudra apprendlle• à 
1estimer et à mesure'!'. L'enjeu en vaut la 
peine, iil''E\st--ce. pas ? 

* * * 
Car nous bâtissons alors sur le roc. Et la 

solidité, et la permanence de notre construc­
tion seront en définitiv1e la plus convain­
cante des justifications. 

Pendant 8 à 9 ans, à grands renforts 
d'ex·E'rcices, de lecture - .expliquée ou non -
de copie, de dictée, d'étude par cœur des 
règl!e\s; grammaticales, de contrôle :et de sanc­
tions, vous avez enseigné à vos élèveis les 
rudimrents formels de not11e bene langue 
française. Et voilà qu'à lieur arrivée -au rè­
giment, ils ont tout oublié : orthographie, 
syntaxe et lecture. Et pas seulement les can­
er.es, mais . cie>rtains de vos meilleurs élèves 
- ce.ux du moins qui n'ont point continué · 
leurs études - se révèlent d'une ignorance 
qui est votre honte, le déshonneur ret la fail­
lite de vos méthodes. 

Parcé · qu'ils ont c~é tout travaiL intel­
lectuel à la sortte de l'école, dites.-vous -
ou plutôt: tout travail scolastique. Mais cela 
ne saurait atténuer, -hélas ! les conséquenc€S 
de vos erreurs. 

L'enfant qui, dans son villag1e, a . appris 
à parler par la seule méthode· tâtonnée, qui 
ait jamais existJé, n'oubliera plus jamais la 
langue de ses parents ni l'acoent de son 
village, dût-il rester des lustres loin de son 
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pçeys, à parler une langl.lie sans rapports 
aveè· sa langue maternelle. Il lui suffira, après 
dix, après vingt ans, dei revoir wn village, 
de respil1€T l'air natal, d'entendre gazouiller 
la rivière, de se trouver à nouveau mêlé à 
la vie, au sein de laque.He let par laquelle1 se 
firent ses premières et essen.tileUes conquêtes 
pour que; les mots, les formes, les le!Xpres­
sions, les inflexions qu'on croyait à jamais 
dépassées reparais.sent initantahément, avec 
une. fidélité qui nous étonne et nous émeut. 

En adaptant à l'acquisition de l'écriture>­
lecture~ une méthode identique, nous retrou­
vons Le processus intiine, nous établissons 
des conne!Xions sensibles, permanentes et in-

délébile:s. ; nous engrenons un mécanisme quii. 
ira d'ailleurs se perfectionnant, qui s'inté­
grera vraiment à la vie des individus, pour 
s'identifier à elle comme ces outils familiers 
qui prolongent et complèt€nt le meilleur de 
notre comportement, qui exaltent notre in­
cessant besoin de monter V€:rs la puissance 
équilibré~ et l'harmonie. 

* * * 
n y a ainsi des redressements €n appa­

rence bénins; qui comptent dans la vie des 
peuples. Celui-ci ESt du nombre. L'avenir en 
dira toute l'éminente importance. 

C. FREINEI'. 

Dessin de Bal., 9 ans JO m . 
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QUESTIQNNAIRE 
DE FIN D'ANNEE 
Toutes nos réalisations sont coopératives. Tous 

·n os projets techniques et pédagogiques sont le 
r é suliat d "une conjonction de centaines et de 
milliers de bonnes volontés. 

Depuis le début de notre expérience, il y a 
plus de vin.gt ans, nous dem.andons à nos adhé­
r ents de nous faire en fin d'année un rapport 
détaillé sur leur travail , leurs bricolages, leurs 

· essais, les difficultés qu'ils ont rencontrées, leurs 
· t entatives plus ou moins fructueuses pour y faire . 
face . Nous insistons pour que chacun de vous 
Téponde à ce questionnaire . Ne croyez pas que 
vos observations ou vos découvertes sont sans 
importanc~ et sans portée. Ce ne sont pas tou­
j ours les plus spectaculaires qui sont les plus 
fertiles . . Votre idée, apparemment insignifiante, 
s era répèrcrntée par des centaines et des mil­
l iers d'expériences semblables. C'est comme un 
grain d e blé qui lève à côté d ' autres grains de 
blé et dont l'ensemble .donne la riche moisson 
-de. juillet . 

Le questionna ire ci-dessous n ' est qu' indicatif. 
Vous avez tou te liberté. E t n ' hésitez pas à for­
muler toutes les critiques, queHes qu"elles soient . 
Chacu n de nous fait ·c e qu'il peut, mais ' nul n'a 
l a prétention d ' être parfait. Les critiques pro­
f ondes et totales ne son·t pas seulement permi­
-ses ; elles son t indispensables à l'amél·ioration 
permanente de notre tra vail. Ne dites pas : je 
s uis jeune , je ·n ·ai pas assez d ·expérience, ce 
n ' est pas à moi à faire la leçon. Au contraire.. : 

.c 'est à votre opinion et ·à vos critiques que nous 
t enons le plus. 

Si même nous n e faison s pas de citations de 
vos rapports dans nos travaux ultérieurs, vous 
pouvez être persuadés q ue vous aurez contribué 
-efficacement à la mise au point 'incessante de 
n os réalisations. 

Nous comptons sur vous tous. - C. F . 
1° Matériel d 'imprimerie à l'école et acces. 

. .,;oires. - Donnez votre opin ion sur le matériel 

.actueljement livré par la C .E.L. Propositions 
d'amél iorations . Donnez des indications précises 
sur les améJ.iorations apportées. 

2° Phonos, Disques, Radio, Projection fixe , 
•Cinéma. - Critique et projets d 'adaptation. 

3° Services administratifs de la C.E.L. - Con­
-clitions de livraisons. Prix , remises. 

4° Editions : 
B.E.N .P. ·- Critique des numéros parus. Offres 

-de collaboration . 
B.T. - Id. Q uels sujets pourriez-vous trai­

i er ? Sur quels sujets pourriez-vous apporter vo­
t re collaboration ? 

Fiches . - Id. Etes-vous partisan d'une 
brochure m e n suelle spécia le p our le F.S.C. ? 

5 ° Le travail dans votre classe. - Dites dans 
q uelle mesure vous vous êtes o rienté vers l'em­
p loi intégral de nos techniques : T exte libre, 
Exploita tion, Comp lexe d'intérêt, P lan de tra­
va il , J ournal muraY, A genda de questions, Confé­
ren ce s. 

- Avez-vous pratiqué la correspondance "> 
Comi;nent ? Avantages et ~ifficultés. 

- Comment avez-vous prévu votre emploi du. 
temps?. 

Utilisez-vous le F.S.C . ? les B.T. ? 
- Pratiquez-vous le tnfvail par équipes 
- Opinion de l'inspecteur. 

Réactions des parents. 
c-- Résultats aux examens. 
- Action l'..aïque. 
Toutes indications pédagogiques seront plus 

particulièrement précieuses. 
6° Institut Coopératif de l'Ecole Moderne. -

Pensez-vous nous apporter votre collaboration si 
ce n'est déjà-fait : 

·- Travail dans une Commission. Laquelle ~ 
- Etes-vous inscrit à une Commission de 

contrôle ? 
- Collaboration pour F.S .C . ? 
- Auriez-vous des ·sujets de B.E.N.P . ~ nous 

communiquer ? 
- Pensez-vous collaborer à nos B.T. ? Quele 

sujets pourrez-vous étudier ? 
- Avez-vou·s d'autres réalisations techniquea 

à nous offrir (projection, théâtre , guignol, etc .) -) 
Musée technologique et Vivarium . 

- Films fixes et photos. 
7° Office de documentation. - Voyez-vous la 

nécessité de c;et office qui nous procur~rait co­
pies de documents et vous louerait des films 
fixes. 

8° Organisation départèmentale. - Donnez des 
indications sur ce que vous avez fait locale­
ment: 

Groupe d "Ecole Moderne. 
- Travail par équipes, sur quels sujets 
- Propagande et démonstrations. 
- Relations avec les autres organisations 

Groupe d"Ed. Nouve!J.e, Syndicat, Ligue de 
l'Enseignemnet, etc . .. 

9° Divers, non . prévus dan~ le questionnaire. 
Faire les envois à C.E.L. , Cannes, avant le 

14 juillet. 

FOURNITURES DE RENTRÉE 
Si vous nous passez commande maintenant 

pour la rentrée d"octobre ; si vous nous versez 
le montant total de vos commandes qui noue 
permettra de prévoir dès maintenant notre ap­
prov1s1onnement, la C.E.L. peut restreindre en­
core sa marge administrative. 

Nous consentirons une remise supplémentaire 
d~ 5 % à toutes les commandes qui nous par­
viendront avant le Ier août, acompagcnées de 
leur montant avec mention : livrable en octobre. 

COOPERA'!lVE Ec~Ïe de Plei'.1 Air, Roubaix 
(Nord), echangera1t observat10ns météorolo­

. giques avec écoJ·es régions Bordeaux, Massif Cen­
tral, Côte d 'Aznr, Est. 

* •• 
VENDRAIS 150 films fixes 35 m;m, Nardigra-

. phe export , Cartoscope . Ecole de garçons, 
Pia (Pyrénées-Orientales). 



MÉTHODE NATURELLE DE LECTURE 

PAPIER 
POUR JOURNAUX SCOLAIRES 

Un des gros avantages de l'imprimerie - et 
pas seulement à l'écolê - c"est que , après J.'ac­
quisition du maté riel, les dépenses sont très ré ­
duites : quelques sous d 'encre, polices à refon­
dre en cours d 'année et c"est tout . 

La seule dépense i_mportante est celle d11-
papier '. 

La Coopérative l'a toujours J.ivré au plus bas 
prix e t quand le commerce se sera normalisé , 
nous organiseron s un système de dépôt dans no~ 
filiales qui diminuera les frais de port actuelle­
ment si é levés . La Coopérative n ' a j_amais réali­
sé auc un bénéfice sur le papier. Elle n ' en réali­
sera pas. Au cours de l'année écoulée, nos prix 
ont été baroques comme l'étaient les cours selon 
les conditions d 'approvisionnement. Nous pen­
son s faire mieux . 

Nous p e nsons pouvoir nous procurer du. pa­
pier à volonté _au prix de 100 à 110 fr. le mille 
environ (tout coupé) , pour format 13,5x21. 

Nous majorerons ce prix de 20 % pour frais 
d'administration coopérative, embaHage _ et port 
en sus , n aturellement. 

C es prix s'entendent : paiement d ' avance (au 
moins 50 .% ). bons fournis (donc 130 fr. environ 
l e m ille). · 

V o us · a vez intérêt à nous passer commande 
maintenant pqu r la rentrée d'octobre . 

Nous a vons invité nos délégués d épartemen­
taux à d emander à leur I.A. les bons monnaie 
papier pour toutes Les écoles du département. 
Q uïls nous e nvoient les bons obtenus. 

Vous a vez intérêt à nous _passer d'importan­
-tes comma ndes pour la rentrée , 

La Pensée , revue du rationalisme moderne, 
parut pour la première fois en 1939, sous la 
direction de Paul Langevin et G eorges Cogniot. 
Elle publ·ia trois numéros. La guerre arrêta pour 
-un temps sa publication, mais en 1941 Georges 
Politzer , Jacques Salomon et Jacques Decour 
éditaient un numéro clandestin qui eut une pro­
fonde résonnance dans les milieux intellectuels 
et fit beaucoup pour y organiser la résistance. 
Peu de mois après, ses trois animateurs étaient 
fusillés . 

A la libération, La Pensée reparaissait. À ses 
deux fondateurs étaient venus s'adjoindre dans 
le comité directeur, l·es professeurs F. Joliot­
Curie, H . Wallon, G . Teissier, M. Prenant et 
l'architecte F. Jourdain ; son comité de rédac­
tion réunissait les plus grands noms de la scien­
ce, de !'art et des lettres. 

La Pensée est une revue encyclopédique qui 
suit le mouvement cuhurel dans le monde d"une 
façon méthodique, sans jamais s'abaisser à une 
vulgarisation hâtive, mais sans exiger de ses lec­
teurs la connaissance d'un vocabulaire technique. 
Elle s'adressé donc à un très large public de 
l emmes e t d ' hommes réfléchis et sincères, dési­
, l'e ux d 'exercer à fond leur esprit critique. 

Les événe mc;nts et les hommes sont jugés dans 

La Pensée du point de vue du rationalisme mo- · 
derne e t tout retour à !'obscurantisme et au . 
mysticisme y e st combattu par les procédés de 
la raison . Les grandes queaéions screrïtifiques, le 
rôle et la méthode de !"histoire, les problèmes 
pédagogiques et la réforme de l'enseignement y 
font !"objet de remarquables études traitées par 
les meilleurs spécialistes. 

Le numéro d e juin de La Pensée (n o 12) est 
consacré à honorer la mémoire de son fondateur , 
Paul Langevin. 

A . Einstein, l'académicien Joffe et le profes­
seur J.-D . Berna1, de Londres, collaborent à ce­
numéro, ainsi que Mmes Eugénie Cotton et 
Seclet-Riou et MM. F. Joliot-Curie, A . Cotton, 
P . Dupuy, J. Hadamard, F. Jourdain , A . Bayet, 
R. Vassart, P. Le Rolland, etc . . . 

La Pensée, 24, rue Racine, Paris-6•. Prix du · 
numéro, 71 fr. ; abonnement pour 6 numéros , 
380 fr. C .C .P . Editions So.c:iales 4209-70 Paris. 

Abonnez-vous à Francs-Jeux: 
. 5. Place Painlevé - PARIS-8• 

Compte Chèque Paris 1246-13 

Pour 26 numéros .... . .... . .. . .. , .. .. . . 
Pour 13 numéros . . .. : .. . . . ... ... .. . . . . 

DEMANDEZ DES NUMÉROS SPÉCIMENS 

190 fr . 
100 fr . 

ATTENTION! Le numéro 
de votre fiche comptable 

-N" oubliez jamais · sur toutes vos commandes, 
versemen ts, réc lamations, le numéro de la fiche · 
comptab le intéressée. c· est plus important que 
votre nom . 

N o us déclinerons dorénavant toute responsabi­
lité pour toute communication non munie de· 
son numéro de fiche comptable. 

LA 
DU 

FÉDÉRATION NATIONALE 
CINÉMA ÉDUCATIF 

(52, boulev. Beau marchais , Paris-! Je, Tél. Gob . 
39-42), qui édite déjà la seule revue française de 
cinéma éducatif, scientifique et culturel (Films · 
et Documents, abonnement : 287 fr. par an), vient 
d e rééditer son Catalogue et renseignements gé­
néraux augmenté d'une infinité de renseigne­
ments sur la question des films et stopfilms, 

. nulle part ailleurs réunis. 
Cet ouvrage est une véritable initiation pour 

le débutant et un outil de travail pour le péda­
gogue a verti. 

Le consulter 10, rue Ducouëdic Paris-14• ou 
souscrire à la seconde édition au ;rix de 200' fr., 
C.C . postal 711-32 Paris. 

CEDERAIS Nardigraphe. Ecrire : Sagnol, à 
Essou par Gargenville {S.-et-0.) : 

Le gérant : C. FREINET 

~ 
lmp . JE.git • ., 27, rue J .-Jaurès - Cannes 
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